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Avant-propos

			Prenez bien garde à ce que vous allez lire, car ce livre n’a rien de conventionnel, et ne se revendique en rien comme académique.

			Mais qu’allez-vous lire au juste ?

			On peut dire que cet ouvrage est un peu moins qu’un dictionnaire, et un peu plus qu’un simple recueil.

			Un peu moins qu’un dictionnaire, car il fait le choix de limiter le nombre de mots présentés à 200, et surtout, que leur sélection est purement arbitraire et répond au bon plaisir de l’autrice.

			Un peu plus qu’un simple recueil, car il ne présente pas de simples définitions. Il a pris le parti d’ancrer ces quelques mots oubliés dans des chroniques originales pour vous prouver qu’enrichir son vocabulaire est toujours une bonne idée.

			En fait, dans ce livre, vous trouverez des mots désuets, certes, mais aussi des mots étrangers, des mots banals, des mots bancals et, parfois même, des jeux de mots.

			En rassemblant des mots de tous les horizons, ce livre a pour souhait de vous inviter à poser un regard nouveau sur le vocabulaire que vous utilisez au quotidien.

			Car s’il apparaît évident que l’on ne s’adresse pas de la même manière à son meilleur ami qu’à son patron, ou à son chat, il semble alors tout à fait logique d’ajuster les mots que l’on utilise, et ce, afin de ne jamais en manquer pour bien exprimer sa pensée.

			Parce que l’emploi des mots est une chose essentielle que l’on ne devrait pas faire à la légère, mais plutôt avec légèreté.

			Parce qu’il est important de parler exactement, en gardant à l’esprit la nécessité de se faire comprendre pour communiquer en bonne intelligence.

			Parce qu’avoir la passion du mot n’est pas réservé à une élite.

			Osez briller vous aussi !
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Pantophile

			L’anecdote qui entoure la naissance de ce mot est assez incroyable.

			Mais d’abord, qu’est-ce donc qu’un ou une pantophile ? Ce mot désigne celui ou celle qui aime tout.

			La pantophilie est un terme dérivé du grec ancien pan signifiant « tout » et de philie signifiant « amour ». Ce terme désigne donc celui ou celle qui aime tout et dans un sens plus large, qui s’intéresse à tout.

			L’histoire retiendra que c’est notre ami Voltaire qui est l’inventeur de ce mot ! Oui, oui, rien que ça !

			En effet, François-Marie Arouet dit Voltaire aimait jouer avec les mots. Et ce que l’on peut dire, c’est qu’il ne manquait absolument pas d’imagination !

			Son péché mignon ? Donner des petits surnoms à tout le monde.

			Il lui arrivait ainsi souvent de parler à l’encyclopédiste Diderot de cette manière :

			« Yo Tonpla le pantophile, bien ou bien ? »

			Qui pourrait se traduire de nos jours comme ceci :

			« Salutations cher Platon, vous qui aimez et vous intéressez à tout, comment allez-vous ? »

			Eh oui ! Non seulement Voltaire serait l’inventeur du mot pantophile, mais aussi le premier utilisateur connu du langage verlan !

			D’ailleurs, il semblerait qu’il ait choisi le nom de Voltaire en inversant les syllabes de la ville d’Airvault dont sa famille est originaire (il existe d’ailleurs plusieurs théories autour du choix de son pseudonyme que je vous laisse découvrir par vous-même si vous souhaitez en savoir un peu plus sur ce personnage haut en couleur).

			Pour aller plus loin, apprenez que le mot pantophile apparaît ainsi dans une correspondance de Voltaire à Thieriot du 19 novembre 1760 dans laquelle il indique : « J’attends avec impatience les réflexions de Pantophile-Diderot sur Tancrède. »

			Alors, plutôt « guedin » l’histoire de ce mot, non ?

			Agonistique

			Ah, Noël ! Sans doute la fête la plus délicieuse de l’année. L’occasion pour beaucoup de familles de se retrouver dans la joie et la bonne humeur autour du sapin et d’un bon repas.

			Pour d’autres, à l’inverse, passer Noël en famille relève du sport de combat, où les rounds s’enchaînent à un rythme effréné avec un adversaire redoutable : belle-maman.

			De quoi devenir totalement natalophobe (avoir peur de fêter Noël).

			Mais, vous l’aurez sans doute compris, il ne s’agit pas du mot que je vous propose de découvrir dans cette chronique.

			Agonistique est un adjectif utilisé pour désigner tout ce qui est relatif à la lutte, aux conflits et qui renvoie à tout comportement agressif.

			Le mot est un emprunt au latin chrétien agonisticus, « relatif aux jeux » ; au grec ancien agōnistikos, « prêt pour le concours » ; au grec ancien agōnistēs, « combattant » ; et au grec ancien agein, « mener ».

			Les anciens Jeux olympiques étaient d’ailleurs appelés les Olympiakos agones, en lien avec l’art des athlètes qui luttaient pour atteindre la gloire.

			En zoologie, un comportement agonistique renvoie à la lutte entre animaux, souvent pour un même territoire.

			Le mot agonistique a donné par extension les mots agonie (la lutte contre la mort) et antagoniste (du grec antagônistês, adversaire).

			Bref. C’est aussi ça Noël, la lutte agonistique pour sa survie survie entre deux tranches de saumon fumé.

			Joyeux Noël !

			Antienne

			Il arrive que certaines personnes rabâchent sans cesse les mêmes choses. Encore et encore… de quoi rendre n’importe qui complètement zinzin !

			Malheureusement, il s’agit là d’un comportement redondant et que l’on peut aisément observer chez des individus ayant dépassé la cinquantaine : ces bons vieux boomers des familles.

			Lorsque vous vous retrouvez à table lors d’un évènement familial, il n’est ainsi pas rare que tonton Jacky et tata Monique se lancent tous deux dans des monologues qui ont, malheureusement, un air de déjà-vu.

			C’est là que le mot antienne fait son apparition et devient tout à coup très utile.

			En effet, il est le mot juste pour qualifier ce radotage intempestif.

			Emprunté au latin chrétien antiphona, du grec ancien antiphōnos, « émettre un son en réponse », il désigne le fait de répéter toujours la même chose, de façon lassante.

			Quelques synonymes intéressants pour éviter, vous aussi, de faire un discours antienne : « psittacisme », « rengaine », « redite », « radotage », « ressasser », « rabâcher » et mon préféré — ne me demandez pas pourquoi — « la turlutaine » !

			Ardélion, ardélionne

			Ce mot apparu au xvie siècle est emprunté au latin ardelio, issu du grec ardaloun, « tacher, salir, troubler ». Il désigne un homme encombrant par son empressement indiscret et maladroit, qui se mêle de tout.

			Si, à première vue, il semble être un mot relevant du langage soutenu, il n’en est rien. Ce mot appartient bien au registre familier.

			Il s’agit donc d’un qualificatif très utile que nous pourrions employer dans de nombreuses situations lors des réunions de famille comme, par exemple, lorsque tonton Didier pose ses questions gênantes : « Et c’est pour quand le bébé, heiiiin ? »

			Le mot ardélion apparaît sous la plume de Phèdre (Fables, II, 5) :

			« Il existe à Rome une race d’ardélions, courant agités de tous côtés, affairés sans affaires, s’essoufflant sans raison, n’avançant à rien en s’occupant de beaucoup de choses, à charge à eux-mêmes et insupportables à autrui. »

			Et de Théophile Gauthier (Les Jeunes-France, romans goguenards) :

			« Ô lecteurs du siècle ! ardélions inoccupés qui vivez en courant et prenez à peine le temps de mourir… »

			Malgré cela, ce mot n’a pas connu une grande renommée et il a malheureusement été rapidement relégué au placard.

			Quel dommage ! À vous, mes chers lecteurs, mes chères lectrices, d’inverser cette tendance et de ne pas être vous-mêmes des ardélions, mais plutôt des lions dans l’art des mots !

			Blézimarder

			La vie est une tragédie pour celui qui sent et une comédie pour celui qui pense, nous disait ce bon Jean de la Bruyère.

			Eh bien là, je pense que vous devez bien sentir ce à quoi je pense.

			Non, vraiment pas ?

			Dans ce cas, peut-être devrais-je me mettre à déclamer cette chronique afin d’éclairer votre lanterne.

			Installez-vous confortablement, mettez-vous dans l’ambiance.

			TOC. TOC. TOC.

			OYEZ, OYEZ, BRAVES GENS.

			LE MOT BLÉZIMARDER EST UN TERME D’ARGOT QUI NOUS VIENT DU MILIEU DU THÉÂTRE. ET AU THÉÂTRE, ON AIME PARLER À VOIX HAUTE ET BIEN DISTINCTEMENT POUR ÊTRE AUDIBLE PAR TOUS LES SPECTATEURS, MÊME CEUX AU FOND DE LA SALLE.

			Bon, j’arrête ici de déclamer, mais vous voyez l’idée.

			Déclamer est donc tout un art qui peut vite tourner court quand un collègue vous coupe la chique au beau milieu d’une réplique, soit parce qu’il ne connaît pas son texte, soit parce qu’il est tout simplement mauvais !

			Blézimarder signifie donc « se couper mutuellement les répliques », rappelle le Littré. Une manière aussi d’« empêcher son interlocuteur de dire sa phrase ».

			Alors là, tout de suite, je ne peux pas m’empêcher de penser que blézimarder prend vraiment tout son sens lors du repas de famille dominical, et encore plus après quelques litres de picrate. C’est souvent à ce moment précis, quand les esprits s’échauffent et que tata Monique veut en découdre avec les idées bien arrêtées de tata Josette sur la manière de cuire les macarons, que celle-ci n’hésite pas à blézimarder en lançant un : « De toute façon, t’es qu’une vieille peau ! ».

			Pour les fêtes de fin d’année, cessez donc de blézimarder, car cela n’est pas très poli.

			Un comportement toutefois à mille lieues de vos habitudes mes chers lecteurs, mes chères lectrices, j’en suis certaine !

			Ascardamycte

			À la manière de supercalifragilisticexpialidocious dans le fabuleux film Mary Poppins, ascardamycte est un mot que l’on pourrait qualifier de « trop long et parfaitement atroce », mais « faut le dire et vous serez à la page et plus précoce » !

			Eh oui les amis, ascardamycte est un mot désuet du plus bel effet, mais qui n’apparaît plus dans les dictionnaires depuis belle lurette. J’ai personnellement retrouvé sa trace dans le Nouveau dictionnaire françois composé sur le Dictionnaire de l’Académie Françoise publié en 1836 (oui, je sais, ça date).

			Sa définition est la suivante :

			« Ascardamycte : adjectif des deux genres. Terme de médecine. Qui regarde fixement sans baisser les paupières. »

			Un mot un peu extraterrestre qui semble donc très utile dans la vie de tous les jours !

			Alors, si vous avez envie d’en mettre plein la vue à votre auditoire, le tout avec une prononciation impeccable à faire rougir nos amis orthophonistes, voici assurément le mot qu’il vous faut.

			Un exemple de mise en situation lors d’un repas de famille un peu longuet :

			« Tata Monique, oui, je compte appeler mon fils Nutella. Peux-tu donc, s’il te plaît, arrêter de me fixer avec ce regard ascardamycte ? »

			Vous verrez, vous allez adorer l’utiliser !

			Équanimité

			En voilà un mot intéressant, surtout au sein de cette rubrique des réunions de famille !

			Équanimité nous vient, d’après le Larousse, du latin aequa, « égal », et animus, « esprit ». Ce nom féminin, employé surtout dans le genre littéraire, désigne une égalité d’humeur, une sérénité, un flegme.

			Il s’agirait ainsi d’une qualité permettant de conserver le même état d’esprit, et ce, quels que soient les évènements.

			L’équanimité, c’est en somme, un peu l’état mental des Jedi dans Star Wars. Jamais un sentiment ne vient parasiter leur jugement. JA-MAIS.

			Il s’agit donc, a priori, d’un état plutôt difficile à atteindre, surtout lorsque l’on mange à la même table que sa chère moche-maman (voilà pourquoi les Jedi n’ont pas de famille !). Dans ce cas, c’est plutôt un de ses antonymes qui nous vient spontanément à l’esprit tel que « irritation » ou « nervosité ».

			Aussi, comme je ne ressemble ni de près ni de loin à un Jedi, et encore moins à un Padawan en formation, je pense me réfugier du côté obscur de la force en évitant à tout prix de rendre visite à ma belle-famille.

			En bref, l’équanimité, dans la mort, tu l’atteindras. Mais, ce n’est pas moi qui le dis, c’est Maître Yoda !

			Histrionique

			Ah, le mot histrionique !

			Ce mot à la sonorité si singulière et à l’étymologie si intéressante.

			En effet, saviez-vous que le terme histrionique vient du latin classique histrio qui signifie « acteur » ? C’est un adjectif qui qualifie tout ce qui est lié aux histrions. Les histrions étaient, au temps de l’Antiquité, des comédiens et plus précisément des bouffons ou des mimes.

			Il n’est donc pas surprenant que ce mot soit souvent utilisé pour qualifier une personne qui se comporte de manière excessive, théâtrale, voire carrément ridicule, car elle a besoin d’être au centre de l’attention, tout le temps.

			Imaginez-vous par exemple votre collègue de bureau qui se met à pleurer en pleine réunion parce qu’il n’a pas reçu le mail avec le menu de la cantine. Ou encore votre mère qui raconte à vos invités ses fabuleux exploits de jeunesse… le jour de votre anniversaire. Ces personnes sont toutes des exemples parfaits de comportements histrioniques.

			Toutefois, être un peu théâtral peut parfois être amusant et charmant. Mais lorsque cela devient excessif, cela peut rapidement devenir agaçant et même franchement insupportable !

			Si votre mère est une personnalité histrionique, essayez juste de garder votre calme et d’expliquer (si vous arrivez à en placer une) que son comportement peut être gênant.

			Et si tout cela ne fonctionne pas, eh bien… vous pouvez toujours vous mettre à vous rouler par terre et à faire de la comédie vous aussi !

			[image: Illustration]

			Irénisme

			Ce mot vient du grec eirene qui signifie « paix ». Initialement, il appartient au vocabulaire religieux et désigne, d’après le dictionnaire Le Robert, une attitude de compréhension dans la discussion des problèmes théologiques entre chrétiens de confessions différentes.

			Dans un registre plus politique, l’irénisme désigne une attitude d’esprit selon laquelle on tolère des erreurs graves, inacceptables, par désir exagéré de paix et de conciliation. Bref, c’est la volonté de consensus à tout prix.

			Il s’agit d’un mot assez rare et peu usité. Il a été dernièrement remis au goût du jour lors d’un discours de notre président Emmanuel Macron, grand amateur de mots désuets.

			En fait, l’irénisme, c’est un peu comme si l’on vous demandait de choisir entre pain au chocolat et chocolatine et que vous répondiez : « Et si on appelait plutôt ça, un chocopain, hein, les gars ? »

			L’irénisme, c’est à la fois bien et puis à la fois pas bien, mais je ne veux bien sûr offenser personne !

			Regimber

			Il s’agit là d’un verbe qui peut être pronominal (« se regimber ») ou non (« regimber »). Oui, en gros, ça dépend, ça dépasse.

			Il est issu de l’ancien français regiber, « ruer » et de giber, « sauter ». Il signifie « résister, se montrer récalcitrant ». Nous pouvons aussi citer des synonymes comme « protester » ou « se révolter » et, dans un registre plus familier, « se rebiffer » ou « ruer dans les brancards ».

			Fun fact : le mot « gigot » a la même origine !

			Voilà donc un verbe qui devrait parler à de nombreux parents. Et encore plus ceux dont la délicieuse progéniture a atteint la fameuse phase dite du Terrible Two (communément appelée aussi « phase d’opposition », pour les profanes).

			Chers parents, je vous propose donc cette mise en situation du mot par l’intermédiaire d’un dialogue entre Monique et Robert qui vous sera sans doute très utile pour les prochaines années :

			« Depuis qu’il est dans la phase du Terrible Two, mon petit Kevin ne cesse de se regimber contre nous, ses délicieux parents. Je ne comprends pas pourquoi, lui qui était si mignon se transforme en gargouille.

			– Moi, j’ai de la chance. Mon petit Jean-Claude ne se regimbe jamais. Sauf pour aller au bain, pour sortir du bain, pour aller au lit, pour se lever du lit, pour aller à l’école, pour rentrer à la maison, pour sortir de la maison, pour se laver les dents, dans les magasins, chez le médecin, pour s’habiller, pour enfiler son pyjama. Mais sinon, ça va.

			– Heureusement, en grandissant, les enfants regimbent de moins en moins. Sauf, pendant la phase du Terrible Four, puis pendant la préadolescence et enfin l’adolescence. Mais sinon, le reste du temps, ça va aller. Ouf. »

			Force et honneur, les parents ! Nous vaincrons (ou pas) !

			Obséquieux, obséquieuse

			Ce mot est apparu au xvie siècle. Emprunté du latin obsequiosus, « plein de complaisance, de déférence », lui-même dérivé de sequi, « suivre », il peut se définir comme étant une manière de porter à l’excès les témoignages de respect, les égards, les attentions envers quelqu’un.

			Il y a quelques synonymes qui me viennent spontanément à l’esprit pour tenter de définir ce mot. On peut ainsi penser à un « adulateur », « mielleux », « flatteur » ou encore à Michel Drucker.

			Lorsque vous vous rendez chez mamie Gertrude, grande économe qui dort sur un lit de billets, il peut ainsi vous arriver parfois de tenir des propos obséquieux comme ceux-ci :

			« Dis donc ma douce mamie Gertrude, tu as déjà 98 ans ? Tu as l’air si jeune et si dynamique ! Toi qui es si belle et douce et ssiiii, généreuse, tu dois aussi savoir que j’ai quelques soucis avec ma banque. Rien de grave, tu sais, j’ai juste 2 000 euros de factures impayées. Ta peau est si douce quand elle tient le stylo pour signer ce chèque. Et, OOOOOH ! Quelle belle signature ! »

			C’est ce qui s’appelle : tenir des propos obséquieux avant d’assister à des obsèques.

			Égrillard, égrillarde

			Cet adjectif est issu du moyen français griller, « glisser », de écriller, avec l’influence de « glisser ». Il désigne la capacité à se complaire dans des propos grivois ou dans une conduite trop libre et qui dénote cet état d’esprit.

			Égrillard a pour synonyme des mots comme « graveleux », « polisson », « grivois » ou encore « cru ».

			Alors là, je suis certaine qu’à la lecture de la définition de ce mot, vous avez tout de suite pensé à quelqu’un de votre entourage qui se comporte de cette manière à chaque repas de famille !

			Personnellement, je pense à mon tonton Didier.

			Pour vous situer un peu l’individu, je dirais que, sur Terre, l’élément chimique connu comme étant le plus lourd est sans doute l’uranium, et que l’élément qui vient tout de suite après sur la liste, eh bien, c’est ce cher tonton Didier.

			Tonton Didier, c’est la lourdeur de l’extrême à chaque réunion familiale.

			• Tonton Didier et ses « allez, tire sur mon doigt ».

			• Tonton Didier et ses « c’est l’histoire d’un mec qui rencontre une nana… ».

			Non, mais au secours ! Plus égrillard que lui, ça n’existe pas. Enfin, je n’espère pas.

			Alors, si vous êtes vous-même un égrillard, par pitié, arrêtez. Il est encore temps de changer pour adopter une conduite élégante.

			Faconde

			Ce nom féminin nous vient du latin facundia, qui signifie « éloquence ».

			Il désigne une grande facilité de parole ou bavardage abondant, voire excessif, jusqu’à déplaire. Comme synonyme, nous pourrions utiliser le mot « bagou », qui appartient au langage familier, ou encore « d’éloquence à l’excès », de « bavardages désagréables ».

			Bref, un mot fort utile par les temps qui courent et notamment lorsque l’on regarde les débats à l’Assemblée nationale.

			Mais attention toutefois, veuillez noter que du mot faconde à féconde, il n’y a qu’un « -e » de différence, mais qui a une véritable importance. La confusion entre ces deux mots pourrait alors être facile, et une erreur vite arrivée.

			Car, si l’on peut dire d’une femme qui fait des bébés qu’elle est féconde, on peut dire d’une femme qui fait des bla-bla qu’elle est faconde.

			Alors, évidemment, il est tout à fait possible d’être faconde et féconde. D’ailleurs, le premier point peut être aussi un accélérateur du deuxième, mais là encore, je m’égare.

			Si je continue cette chronique, je risque donc d’être d’une faconde insupportable.

			MOT SUIVANT !
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			Géhenne

			Un mot très étrange qui fait penser au lapin de garenne, mais qui, je vous l’assure, n’a rien à voir avec cet animal.

			Géhenne est un nom féminin qui nous vient du bas latin ecclésiastique gehanna, « enfer », de l’hébreu gé Hinnom, « ravin de Hinnom ». Ce mot désigne l’enfer, dans les écrits bibliques, mais aussi par extension une souffrance presque intolérable, un supplice ou de la torture.

			Alors comme ça, je dirais qu’un repas avec mes beaux-parents, les Pim’s à l’orange et les chaussettes dans les sandales relèvent tous de la géhenne.

			Un mot qui fait sens aussi pour Guillaume Apollinaire qui a ainsi écrit dans Poèmes à Madeleine :

			« Ma bouche aura des ardeurs de géhenne — Ma bouche te sera un enfer de douceur… »

			Une bien douce façon de conclure cette chronique, n’est-ce pas ?

			[image: Illustration]

			Gravide

			Cet adjectif est apparu au xixe siècle. Il est emprunté au latin gravida, « enceinte », féminin de gravidus, « chargé », dérivé de gravis, « lourd ».

			Gravide signifie « qui contient un ou plusieurs embryons », en parlant d’une femme ou d’un utérus. Par extension, l’adjectif gravidique désigne tout ce qui est relatif à la grossesse.

			Notons toutefois qu’il existe vraiment un vocabulaire très particulier pendant la grossesse, vocabulaire auquel il convient de s’habituer.

			Ainsi, une femme est considérée comme primigeste lors de sa première grossesse. Elle devient primipare lorsqu’elle accouche pour la première fois. Si elle accouche plusieurs fois, on parlera alors de femme multipare. À l’inverse, une femme qui n’a jamais porté d’enfant et accouché sera, elle, nullipare.

			Vous suivez toujours ?

			Bon.

			Un dernier conseil pour la fin de cette chronique : attention à ne pas confondre quelqu’un de gravide avec quelqu’un gras du bide, car cela n’a rien à voir.

			La grossesse étant un moment délicat, merci donc de ne pas en rajouter en faisant une erreur regrettable !

			[image: Illustration]

			Avunculaire

			En voilà un joli mot !

			Cet adjectif nous vient du latin avunculus, « oncle maternel ». Il désigne ce qui est relatif à l’oncle ou à la tante.

			Dans le même registre, nous pouvons aussi parler du mot ancillaire, du latin ancillaris, de ancilla, « servante », qui lui, désigne ce qui est relatif aux servantes. Très littéraire, ce mot se retrouve souvent dans l’expression très connue et un brin moqueuse : « les amours ancillaires ».

			Mais revenons à nos moutons.

			J’ai découvert le mot avunculaire en lisant la biographie de Voltaire.

			Explications :

			Voltaire va perdre sa mère à l’âge de sept ans et sera élevé par sa sœur aînée, Catherine, dont l’une des filles, Marie-Louise, deviendra sa nièce préférée.

			Vous commencez à voir où je veux en venir ? Non, toujours pas ?

			Bon, avez-vous vu le prequel de Game Of Thrones, The House of the Dragon ? Dans cette série mondialement connue, il est question d’une relation avunculaire devenue amoureuse entre Daemon Targaryen et sa nièce, la belle Rhaenyra Targaryen qu’il épouse en cachette avant d’avoir 3 enfants avec elle. Rien que ça.

			Quel est le lien avec notre ami Voltaire ? Ne bougez pas, je vais y venir.

			La nièce de Voltaire se marie avec Nicolas Charles Denis en 1737. Très énervé par cette union, Voltaire va refuser d’assister au mariage de cette dernière et rompre tous liens avec elle. Tant mieux me direz-vous, mais l’histoire ne s’arrête pourtant pas là.

			En 1744, son mari décède et elle se rapproche, en désespoir de cause, à nouveau de Voltaire à tel point qu’elle devient sa… maîtresse et sa… gouvernante.

			Leur relation avunculaire restera tumultueuse jusqu’à la mort de Voltaire, le 30 mai 1778, où, selon la légende, il prononcera dans un dernier souffle le surnom ô combien étrange de sa nièce : maman Denis.

			Objurgation

			Du latin objurgatio, -onis, de objurgare, « blâmer ». Ce mot, souvent employé au pluriel, désigne toute critique et mise en garde sévères, en particulier pour détourner quelqu’un de ses projets.

			Un mot qui nous parle à toutes et à tous.

			Si vous ne me connaissez pas encore, chers lecteurs, chères lectrices, apprenez que je suis devenue entrepreneure il y a maintenant 3 ans, à la naissance de ma merveille de petit garçon (oui, c’est le plus beau et le plus parfait, en toute objectivité).

			Donner la vie, ça remet les idées en place et surtout, ça donne du courage. Le courage de se lancer enfin dans une nouvelle carrière, celle de rédactrice-correctrice.

			Parce qu’avant cette naissance qui a tout chamboulé sur son passage, je n’osais pas, j’avais peur, je ne me sentais pas légitime.

			Pourquoi ? Parce que lorsque j’évoquais l’idée de me lancer, je n’obtenais que des objurgations. Je m’en suis d’ailleurs encore rendu compte pendant les fêtes, lors d’un repas de famille.

			En effet, avant, j’étais manager des ressources humaines dans une grande entreprise et les réactions étaient toujours positives quand je parlais de mon métier. Alors que maintenant, lorsque je parle de ma profession, les réactions sont plutôt… mitigées. Et certains souhaitent encore me convaincre de tout arrêter pour retrouver une vie stable (selon leurs critères) !

			Toutefois, il est vrai que le statut d’indépendant n’est pas de tout repos et que j’ai fait de nombreuses erreurs depuis mes débuts. Mais ces erreurs m’appartiennent et depuis, j’ai grandi. J’ai avancé. J’ai progressé.

			• Grâce à mes erreurs.

			• Grâce aux merveilleuses personnes qui m’accompagnent et à mes clients qui me portent au quotidien. Grâce à ma famille qui compte plus que tout.

			• Grâce à vous, chers lecteurs, chères lectrices, qui me lisez actuellement.

			Alors, je vais profiter de ce mot pour vous souhaiter de résister à toutes les objurgations de votre entourage afin de tracer votre propre route, celle qui vous rendra heureux.
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Sinécure

			Je ne pouvais pas débuter cette nouvelle rubrique intitulée Briller au bureau sans évoquer ce mot qui sonne si délicatement à l’oreille. Ce mot, vous l’avez sans doute déjà entendu dans l’expression « ce n’est pas une sinécure ».

			En effet, pour parler d’une charge très lourde de travail qui est désagréable et qui ne s’accomplit qu’avec de gros efforts, il n’est pas rare d’entendre cette expression qui remonterait, tenez-vous bien, au Moyen Âge !

			À cette époque, le clergé avait pour habitude de financer les recherches des clercs les plus érudits en leur allouant l’équivalent d’une bourse d’études appelée en latin beneficium sine cura que l’on pourrait traduire comme un « bénéfice sans travail ». Cette somme leur permettait d’étudier tranquillement sans avoir à se soucier de remplir leurs services religieux. L’expression a, par la suite, été abrégée en sine cura puis francisée en sinécure pour donner l’expression actuelle.

			Le mot sinécure désigne donc à lui seul une charge, fonction ou emploi qui exige peu de travail, une sorte d’emploi dans lequel on est payé à ne rien faire.

			Par exemple, le métier d’influenceur est une sinécure : bien peu d’efforts pour beaucoup de confort : « Vous voulez un p’tit code promo mes amours ? »

			Bref, un mot fort indispensable si vous envisagez de débuter une nouvelle carrière sous les projecteurs.

			Altier, altière

			Cet adjectif du xvie siècle est emprunté de l’italien altero, altiero, « fier, orgueilleux », dérivé de alto, « haut, élevé ». Il désigne quelqu’un ou quelque chose qui manifeste un dédain méprisant, qui est hautain, orgueilleux. Ses synonymes sont les mots « arrogant » ou « dédaigneux ».

			Alors, alors.

			Avant d’embrasser la carrière de rédactrice, correctrice et plus récemment d’autrice, j’ai exercé en qualité de manager pendant plusieurs années au sein de différents services des ressources humaines. Il est vrai que les personnes qui y travaillent sont souvent décrites négativement en raison de leur attitude altière, notamment lorsqu’elles donnent des ordres à leurs collègues salariés, qu’elles traitent comme des subalternes.

			Mais c’est totalement faux enfin ! Ne laissons pas des on-dit entacher ce beau métier.

			Les RH ont aussi un air altier quand ils ne donnent pas d’ordre !

			C’est une façon d’être, voilà tout.

			Allez, bisous à tous les RH qui me liront, je sais que vous avez de l’humour sous cette carapace !

			PS : Vous trouverez aussi ce mot dans les paroles de la comptine « Ah les crocodiles ».
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			Ambages

			Voici un mot que je vous propose de découvrir sans… ambages.

			Allez, hop ! Comme dirait l’OM : droit au but !

			Ce nom, le plus souvent utilisé au féminin pluriel, est apparu au xive siècle. Il est emprunté du latin ambages qui signifie « sinuosités, détours ».

			Les ambages sont connues presque uniquement grâce à cette expression « parler sans ambages » qui signifie donc « parler sans détours ». En bref, vous ne tournez pas autour du pot !

			Les ambages sont donc les détours, les circonlocutions, que l’on prend pour ne pas exprimer ouvertement sa pensée, soit par gêne, soit par manipulation, histoire de gagner du temps.

			Et comme je n’ai pas cent ans d’âge, je vais vous parler sans ambages, mes chers lecteurs, mes chères lectrices : je n’ai pas de chute pour ce mot, alors, vite, passons au suivant !

			[image: Illustration]

			Amphigouri/amphigourique

			Un mot à la sonorité plutôt inhabituelle dans notre belle langue, n’est-ce pas ?

			Amphigourique viendrait très certainement du grec amphi qui signifie « les deux » au sens de « en double » et donc par extension « ambigu ». Il viendrait aussi peut-être du grec ancien agoreuein qui signifie « discourir ».

			Bref, un mot étonnant à l’origine un peu obscure qui désigne quelque chose de compliqué et de confus voire d’incompréhensible.

			L’amphigouri désigne aussi, dans un langage plus soutenu, une figure de style littéraire consistant en un discours, une pièce ou un poème volontairement inintelligible. Il a souvent une valeur ironique et parodique. Molière était d’ailleurs un fervent adepte de l’amphigouri qu’il n’hésitait pas à introduire dans certaines de ses pièces afin de créer un effet comique. On pense notamment aux répliques de Sganarelle à Géronte dans Le médecin malgré lui qui valent leur pesant de cacahuètes !

			Toutefois, ce mot revêt aussi, au-delà de l’aspect comique, un aspect négatif. Ainsi, si lors d’une prise de parole au travail, ou d’un discours devant un public de professionnels, vous vous entendez dire que vos propos sont amphigouriques, cela ne devrait pas vous faire rire !

			En effet, lorsque l’on s’adresse à quelqu’un ou devant un auditoire, il est préférable de rester clair et pertinent. Ce qui est, en substance, l’inverse de l’amphigouri ! Pour séduire vos collèges et vos interlocuteurs, apprenez donc à parler sans amphigouris, c’est-à-dire sans ambages1.

			Ce bien joli mot, quoique peu usité malheureusement, possède de multiples synonymes.

			Ainsi, si amphigourique vous semble difficile à retenir et à utiliser, vous pouvez toujours parler de propos : « alambiqués », « nébuleux », « sibyllins », « tarabiscotés », « inintelligibles », « confus » ou « embrouillés ».

			C’est un peu moins original, mais c’est bien aussi !

			Animadversion

			Ce mot, lorsque je l’utilise, fait toujours sensation auprès de mes interlocuteurs !

			Certes, il n’est pas des plus simples à prononcer… Mais tout de même, sa sonorité est du plus bel effet.

			Apparu au xiie siècle, d’abord au sens d’« attention de l’esprit », il est emprunté du latin animadversio, qui signifie « attention, réprimande », du latin classique anima, féminin de animus, qui signifie « souffle », et de adversus participe passé de advertere qui signifie « tourné vers ».

			Il possède deux significations. L’une, plus littéraire, désigne « un blâme, une remontrance, une soufflante ». Une engueulade en somme ! L’autre, plus familière, désigne (d’après le Larousse) « une certaine aversion, une antipathie déclarée, voire une hostilité ».

			Dans les deux cas, ce mot a un sens péjoratif.

			Des exemples :

			SENS 1 : En réalisant des photocopies de leur fessier sur leur lieu de travail, Jean-Claude et Régis savaient qu’ils risquaient l’animadversion de leur direction.

			SENS 2 : Jean-Claude et Régis, les deux commerciaux trublions, attirent tout naturellement l’animadversion de leurs collègues.

			Et vous, allez-vous adopter ce mot et l’ajouter à votre vocabulaire ?

			Apostiller

			Le verbe apostiller est un dérivé de l’ancien français postille, « annotation, gloses », du latin médiéval postilla, formé de post, « après », et illa, « ces choses ». Il désigne le fait de vêtir d’une ou de plusieurs apostilles (mot apparu au xvie siècle, au sens d’« écrit », puis d’« annotation » au xixe siècle) un écrit. C’est-à-dire, d’ajouter une annotation ou une modification en marge d’un écrit après sa rédaction. L’apostille est donc un addendum.

			Par exemple, on peut apostiller une lettre de candidature pour un emploi, en ajoutant sa dernière expérience professionnelle.

			Alors là, vous devez tout de même avoir remarqué que le verbe apostiller ressemble fortement au verbe « postillonner ».

			Faisons un petit rappel historique.

			Au xvie siècle, il n’était pas rare de cracher/postillonner sur des actes officiels pour marquer ses écrits et les rendre ainsi uniques et reconnaissables en les repliant. « Postillonner » a ainsi dérivé vers le verbe apostiller = postillonner sur un écrit = annoter ses écrits. Ce n’est que plus tard que le sceau grave en son creux la figure, les armes ou la marque symbolique d’un État, d’un souverain, d’une communauté ou d’un particulier, et qu’il deviendra l’empreinte officielle destinée à garantir l’authenticité d’un document ou d’une information, et à rendre évidente son éventuelle divulgation ou son altération. D’ailleurs, avant l’usage répandu de la colle sur les enveloppes pour les sceller, il n’était pas rare de devoir postillonner dessus ou les lécher avant de les envoyer, de les apostiller donc.

			Bien évidemment, cette information est totalement fausse.

			À moins d’être un gros dégoûtant, personne, même au xvie, n’a jamais déposé un gros glaviot comme marque officielle sur ses écrits !

			Plus sérieusement, le verbe « postillonner » trouve son origine soit par une analogie avec les postillons, nom donné dans l’argot des prisons aux boulettes de pain qui cachaient des messages, soit parce que les conducteurs de voitures de poste (les postillons donc) avaient la réputation d’être des gougnafiers.

			Bref. Aucun rapport avec notre verbe apostiller !

			Nous voilà rassurés.

			Zélateur, zélatrice

			Et voici un joli mot qui commence par la lettre « Z » (ce qui est suffisamment rare pour le souligner) ! On dirait presque le nom d’un médicament anti-vomitif.

			Super, ça donne envie !

			Plus sérieusement, le mot zélateur nous vient du latin zelator qui signifie « envieux », aussi analysable en zèle et -eur et qui viendrait du latin tardif zelus, qui signifie « jalousie » et du grec ancien zēlos, « ardeur ».

			Le zélateur est un partisan ou un défenseur ardent d’une idée ou d’une cause. Il témoigne alors beaucoup de zèle pour appliquer les consignes ou les règlements à la lettre.

			Quelques synonymes pour éclairer votre lanterne ? « Défenseur », « fanatique », « fervent », « panégyriste » (sympa aussi ce mot, n’est-ce pas ?)

			Mise en situation :

			Jean-Claude, en tant que syndicaliste, est un zélateur de la cause ouvrière : « Après l’heure, c’est plus l’heure. Faut pas déconner. »

			Atermoiement

			J’ai longtemps hésité avant d’écrire cette chronique…

			Par flemme, par stress, ou à cause d’une mauvaise organisation… toutes les raisons sont bonnes pour atermoyer !

			Mais qu’est-ce donc que cette diablerie ?

			Le nom atermoiement nous vient du verbe atermoyer.

			Atermoyer est apparu au xiie siècle, il est dérivé de l’ancien français termoier, termiier, « tarder, ajourner » et dérivé de terme.

			Il désigne le fait d’aller de délai en délai, de remettre à plus tard et de chercher à gagner du temps avant de faire quelque chose ou de prendre une décision.

			Un synonyme bien connu ? Le verbe « procrastiner ».

			Bref, la procrastination ou l’atermoiement, c’est un peu la même chose.

			C’est reculer pour mieux sauter.

			C’est…

			Bon.

			Finalement, je vais peut-être atermoyer la fin de cette chronique à plus tard…

			[image: Illustration]

			Apléter

			Souvent absent des dictionnaires « officiels », le verbe apléter est pourtant des plus utiles tant il parle à bon nombre de salariés.

			Apparu dès le xiie siècle, ce mot est issu de l’ancien français esploitier au sens de « agir avec ardeur, s’empresser ».

			Il désigne le fait d’accélérer le rythme pour finir un travail, soit à cause d’un évènement (repas, rendez-vous, etc.), soit à cause des conditions météorologiques (neige, pluie, canicule) pour un travail en extérieur, par exemple.

			Pour faire simple, c’est quand on se dépêche de terminer quelque chose, histoire d’être enfin tranquille !

			Exemple :

			Afin d’éviter l’embouteillage du vendredi soir devant la pointeuse, apléter devient souvent une nécessité : « Allez, hop, ça, c’est fait ! Le reste, ça attendra lundi ».

			Béotien, béotienne

			Un béotien désigne quelqu’un d’inculte, d’ignorant dans un domaine précis.

			D’ailleurs, vous devez sans doute avoir déjà lu ou entendu l’expression suivante au boulot : « Oula, ne demande pas à Jean-Claude, c’est un véritable béotien en informatique ».

			Non ? Eh bien, c’est chose faite à présent !

			Cette expression doit son origine aux habitants de la Béotie, splendide région de la Grèce centrale dans l’Antiquité et qui abritait la magnifique ville de Thèbes. Les Béotiens, alors alliés aux Spartiates, étaient l’objet de moqueries par les Athéniens, leurs ennemis. Les Athéniens les jugeaient ainsi rustres, lourdauds et d’une piètre intelligence par rapport à eux. Pourtant, la Béotie a vu naître des personnages illustres comme Plutarque ou encore les poètes Hésiode et Pindare…

			Ainsi, il n’est pas rare de constater que de nombreux termes, courants ou parfois un peu plus littéraires, proviennent de lieux antiques. De quoi prouver une nouvelle fois que nous parlons tous un peu grec sans le savoir !

			Un autre exemple ?

			L’adjectif « laconique », qui désigne le fait de s’exprimer avec une grande concision, en peu de mots, provient de la région de Laconie, dans la péninsule du Péloponnèse, où était située Sparte. Dans l’Antiquité, les habitants de cette région avaient la réputation d’être très brefs dans leurs propos.

			D’ailleurs, si vous avez déjà vu le film 300, vous devez vous rappeler cette scène du messager perse à qui le roi Léonidas demande la raison de sa venue.

			Celui-ci lui répond laconiquement « de la Terre et de l’eau ».

			Bad choice !

			Il finira jeté dans un puits avec pour seule réponse un lapidaire : « NOUS SOMMES DES SPARTIATES ! »

			Grâce à cette chronique, vous voilà donc un peu moins béotien en étymologie grecque.

			Cacographie

			Formée de l’affixe d’origine grecque caco-, qui signifie « mauvais », et -graphe, qui signifie « écrire ».

			La cacographie désigne une mauvaise écriture et une orthographe fautive.

			C’est donc le fait d’écrire mal. Sauf que, parfois, cette cacographie est volontaire !

			Explications :

			Au début du xixe siècle, la cacographie était une méthode utilisée dans les écoles primaires. L’objectif était d’enseigner la grammaire et l’orthographe grâce à des exercices contenant des phrases ou des mots truffés de fautes, que l’élève devait corriger.

			D’ailleurs, saviez-vous que le mot orthographe contient une faute d’orthographe ? Plutôt ironique n’est-ce pas…

			En effet, il est bon de rappeler que l’orthographe, qui désigne cette discipline exigeante qui nous rend un peu (beaucoup) mabouls, est en réalité une forme fautive du mot… orthographie !

			Le mot orthographie est apparu au xiiie siècle. Il vient du latin orthographia et du grec orthographia, de même sens. Il est composé de orthos, « droit, juste, sensé », et graphein « écrire ».

			Ce n’est qu’au xvie siècle que le mot orthographe va apparaître, mot dont la forme ancienne est d’ailleurs bel et bien orthographie !

			Voilà donc pourquoi on utilise le verbe orthographier et non orthographer !

			Quelques éléments auraient dû nous mettre la puce à l’oreille :

			• les mots composés du suffixe -graphie s’emploient surtout pour former des noms de disciplines scientifiques comme la géographie ou la cartographie,

			• alors que les mots composés du suffixe -graphe renvoient plutôt au savant comme le géographe ou le cartographe.

			De quoi décomplexer une bonne fois pour toutes en la matière, car finalement, tout le monde fait cette faute… d’orthographie, les ami(e)s !

			Clabauder

			ATTENTION, ICI, URGENCE VITALE !

			Toute personne ayant travaillé un jour ou l’autre dans un bureau doit absolument utiliser un jour ou l’autre ce mot !

			C’est une obligation, que dis-je, une nécessité.

			Et non, je n’exagère pas du tout.

			Ce verbe est apparu au xvie siècle. Il viendrait de clabaud, qui désigne un chien de chasse aux oreilles pendantes qui aboie sans raison. Clabaud viendrait lui-même de claber, qui est une variante dialectale de clapper, « faire un clappement de langue ».

			Le verbe clabauder désigne ainsi par extension le fait de critiquer quelqu’un, de médire de lui.

			Quelques petits synonymes pour éclairer votre lanterne ?

			• « cancaner »

			• « commérer »

			• « jaser »

			• « baver »

			• « tailler une veste »

			• « habiller pour l’hiver »

			Et une petite mise en situation ?

			Thérèse clabaude tous les matins en arrivant au bureau : « Tu ne trouves pas que Martine a un peu grossi pendant les fêtes ? Elle est boudinée. Mais, je dis ça, je dis rien. »

			Bref. Clabauder à la machine à café, c’est bon pour la santé, mais comme toutes les bonnes choses, il faut éviter d’en abuser.

			Impéritie

			Waouh. Un mot qui fait penser à la fusion d’impérialisme et de calvitie. C’est assez dingue. Et moi, la dinguerie, j’adore ça.

			Le nom féminin impéritie nous vient du latin imperitia, de peritus, qui signifie « inexpérience ».

			Il désigne le manque d’habilité et d’aptitude dans l’exercice de sa profession ou de ses fonctions.

			Donc là, clairement, il s’agit ici d’un mot qui parle à tout le monde.

			En effet, qui n’a pas, un jour ou l’autre, côtoyé ce collègue qui se trouve être un éternel incompétent ? D’ailleurs, ce mot est à rapprocher de ce que l’on appelle en ressources humaines le « conscient incompétent », c’est-à-dire quand une personne réalise qu’elle n’est pas capable de comprendre ou d’appliquer une règle ou d’utiliser une aptitude, mais… qu’elle continue de travailler quand même de la même façon.

			Petite mise en situation :

			« L’impéritie de ce médecin aux trois mains gauches a envoyé plus de gens à la morgue qu’une pandémie de COVID-19 en période de canicule. »

			Moula

			Si vous êtes amateur ou amatrice de bon rap français, vous avez sans doute déjà entendu ce mot dans les paroles de nombreuses chansons !

			Non ? Mais comment est-ce possible ?

			Heuss L’Enfoiré et Sofiane cartonnent depuis un moment avec leur titre Khapta en chantant « J’suis une moula, t’es une moula, j’suis en esprit, t’es en esprit ».

			Avec le succès de la chanson, ce mot va susciter beaucoup de réactions et de curiosité. À tel point que moula fera même partie du TOP 10 des termes les plus recherchés sur Google en 2019, derrière « procrastination » et encore plus étonnant… « pétauriste » (haha, je vous laisse aller chercher tout seuls la définition de ce mot) !

			La moula, mais qu’est-ce donc alors que cette chose ?

			C’est un mot assez récent qui viendrait de l’américain moolah, un terme argotique des années 1930, utilisé pour désigner de l’argent. Il découlerait de l’espagnol mula qui signifie « mule », ces personnes qui transportent de la drogue et de l’argent.

			Le rap américain s’est d’ailleurs rapidement approprié ce terme, comme en témoigne en 1984 la chanson de Chuck Brown We need some money dans laquelle il chante : « Need some money, need moolah, yo ».

			Bref.

			La moula, on aime à peu près tous en avoir.

			La moula, c’est : la « thune », le « pognon », le « pèze », l’« oseille », le « blé », le « fric », les « ronds », le « flouze », la « fraîche », les « pépettes », les « sous », le « magot », le « grisbi », la « ferraille ».

			Ainsi, la prochaine fois que votre boss vous demandera de faire des heures supplémentaires, pensez à moi, et n’hésitez pas à lui demander un peu plus de moula. Je suis certaine qu’il appréciera.

			Rebuffade

			Eh oui. Certains diront que c’est la vie qui veut ça, que tout est voué un jour ou l’autre à disparaître et que de la poussière, les mots retourneront à la poussière… dans un vieux livre.

			C’est pas faux, comme dirait l’autre.

			M’enfin, ce n’est pas une raison pour ne pas profiter encore un peu des splendeurs de la langue française en continuant de faire vivre de jolis mots !

			Vous êtes d’accord ? Bon.

			Le mot dont je vais vous parler n’a rien à voir avec les rébus et les buffets.

			Mais vraiment, rien à voir.

			La rebuffade nous vient de l’ancien français rebuffe qui signifie « injure » et de l’italien rebuffo. Ce nom féminin, certes un peu désuet, désigne un refus exprimé de manière brutale ou désagréable, voire méprisante.

			Un exemple :

			La rebuffade de ton boss, lorsque tu lui demandes davantage de « moula »2 à la fin du mois : « J’te sens pas au max. Il faut encore faire des efforts. »

			Outrecuidant, outrecuidante

			Ah, oui. Il existe vraiment des attitudes plus exaspérantes que d’autres.

			Et, comme souvent dans la langue française, il existe un nom bien précis pour qualifier ces personnages vraiment très, très pénibles qui les adoptent.

			En effet, nous avons déjà toutes et tous rencontré une personne outrecuidante un jour ou l’autre, surtout au travail !

			Cet adjectif est apparu au xiie siècle et nous vient d’outrecuider, de l’ancien français outrecuider qui signifie « traiter avec mépris », décomposable en outre, « au-delà », et cuider, « penser ».

			Mais oui, cela doit forcément vous rappeler quelqu’un.

			Comme Jean-Claude, ce collègue outrecuidant qui n’hésite pas à étaler devant tout le monde sa grande confiance et sa haute estime de lui.

			Argh.

			Ce personnage fort agaçant, il faut l’admettre, affiche en plus de cela un mépris total des autres personnes qui l’entourent. Il faut dire que, selon lui, personne ne lui arrive à la cheville (sauf sa chaussette, évidemment).

			L’outrecuidance, c’est donc cette attitude qui consiste à se penser supérieur aux autres en permanence tout en faisant preuve d’une grande suffisance et d’une prétention exagérée.

			Bien souvent, le « cuistre »3 est outrecuidant et vice versa.

			Embâter

			Ah, le verbe embâter !

			Ce mot vous dit très certainement quelque chose. Vous l’avez déjà entendu dans l’expression « un âne bâté » qui signifie « ignorant, bête ».

			En fait, c’est tout à fait le genre de mot que l’on utilise, car il donne l’air sophistiqué, mais dont on ne connaît pas la définition exacte.

			Levons donc enfin le mystère qui entoure ce mot !

			Composé de en et bât, le verbe embâter nous vient du latin vulgaire bastum qui signifie « ce qui est porté ».

			Au sens premier, embâter (ou mettre un bât) une bête de somme comme l’âne ou le mulet consiste à lui attacher sur le dos un dispositif lui permettant de porter des charges lourdes.

			Ce labeur fort désagréable, éreintant et encombrant pour l’animal a ainsi pris au fil du temps un sens figuré pour dépeindre, par exemple, un travail de bureau très ennuyeux et pénible.

			Ainsi, lorsque votre patron vous embâte, c’est qu’il vous charge d’une tâche vraiment fastidieuse.

			Mise en situation :

			« Dans ma boîte, mon boss m’embête et m’embâte. »
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Agreste

			La langue française évolue en permanence. Les mots qui la composent sont toujours le reflet de certaines habitudes et d’une période particulière. Ils s’adaptent toujours aux besoins de la vie pratique et aux comportements sociaux des individus.

			Le français regorge ainsi de bien jolis mots qui sont tous parfaitement adaptés à leur époque.

			Le mot agreste est un bel exemple.

			Cet adjectif est apparu au xiiie siècle et provient du latin classique agrestis, qui signifie « relatif aux champs ». Dans sa définition première, il désigne tout ce qui a rapport aux champs et à la campagne (exemple : une fleur agreste) puis, par extension et plus particulièrement dans le langage littéraire, une personne rustre, avec un manque de civilité, qu’on dit venir de la campagne.

			C’est en fait un « plouc », un « manant ».

			Bref, au lieu d’utiliser cette expression moderne « il ne sait pas se tenir correctement à table », utilisez plutôt cette expression surannée bien d’chez nous : « il n’a vraiment aucune classe, il a des manières agrestes ».

			[image: Illustration]

			Blet, blette

			La langue française regorge de jolis termes pour à peu près tout.

			Si, si vraiment tout !

			Comme nous le prouve d’ailleurs cet adjectif issu de l’ancien français blece et de blecier qui signifie « meurtrir ».

			Le terme blet (prononcez « blè ») se dit d’un fruit trop mûr, ramolli par un commencement de décomposition.

			Bref, un fruit dégueu, qu’il est préférable de ne pas consommer, sauf si vous souhaitez passer vos prochaines 48 heures aux gogues. Ou dans un lieu d’aisance, si vous préférez. Aux cagouinces ou aux latrines, quoi ! (Plutôt étonnant le nombre énorme de mots qui existent pour parler des toilettes, vous ne trouvez pas ?)

			Bon, vous avez compris de quoi je veux parler. C’est l’essentiel.

			Je peux donc vous proposer la petite mise en situation suivante avec le mot blet :

			« Malgré ses 99 ans, Papy Édouard n’est pas encore blet. En effet, c’est bien connu, l’alcool conserve très bien les vieux cornichons. »

			Bon, je vous vois venir, bande de petits coquinous : « Oh, hé, elle abuse, hein. Un cornichon, ce n’est pas un fruit, et gnagnagna et screugneugneu ».

			Eh bien, pour votre information, apprenez que le cornichon est en réalité un concombre cueilli tout petit, car il est de la famille des cucumis sativa. Rappelons aussi qu’au sens botanique du terme, un fruit contient au moins une graine et pousse de la fleur d’une plante. Avec cette définition à l’esprit, on classe donc le concombre parmi les fruits !

			C’est donc en toute logique que l’on peut dire que le cornichon est un fruit. Un fruit qui peut donc être blet. Tout l’inverse de Papy Édouard. CQFD.

			Borborygme

			Vous avez dit borbo… borbo quoi ?

			Bor-bo-rygme ! Du grec borborugmos, qui signifie « bruit des intestins ».

			Bon, là, je crois que vous voyez de déjà de quoi je veux parler, n’est-ce pas ?

			Les borborygmes sont les bruits de gargouillement produit par la mobilisation des gaz dans un segment du tube digestif (estomac ou intestin) qui contient une abondante quantité de liquide. Ce sont des gargouillis, quoi !

			Par extension, le borborygme désigne une parole incompréhensible, ou un son difficilement identifiable.

			Avec ce mot, vous allez pouvoir briller au restaurant avec votre partenaire !

			Succès ga-ran-ti !

			Callipyge

			Si je vous dis Kim Kardashian ou Nicky Minaj, quel mot vous vient spontanément à l’esprit ?

			Non, non, ce n’est pas un piège !

			Et non, callipyge, le mot que je vous propose de découvrir, si bien sûr vous ne le connaissez pas encore, n’est pas un synonyme du mot « vulgaire » (mot qui est, par ailleurs, beaucoup trop commun pour figurer au sein de cet ouvrage).

			Callipyge, ce charmant petit mot très utile, nous vient du grec kallipugos, épithète d’Aphrodite, de kallos, « beauté », et pugê, « fesse » et signifie donc « qui a de belles fesses » ! Dans la même lignée, nous pouvons aussi penser au mot stéatopyge qui signifie « qui a de grosses fesses ».

			En tout cas, voilà qui devrait donc vous faciliter grandement la vie, notamment lorsque vous aurez envie de susciter l’intérêt de votre âme sœur en lui faisant ce compliment :

			« Waouh, t’es vraiment une beauté très quali, tu piges ? Une beauté callipyge, quoi ».

			Pour les conseils et le coaching amoureux, n’hésitez plus, faites appel à moi.

			Fun fact : Brassens semblait lui aussi aimer beaucoup ce mot. Il l’a utilisé dans deux de ses chansons : Vénus callipyge et Misogynie à part.

			Fourchon

			Il existe des mots plus surprenants que d’autres. Des mots qui, lorsqu’on les entend pour la première fois, nous font nous demander : « Diantre ! Mais pourquoi ne m’étais-je jamais posé la question avant ? »

			Fourchon est un de ces mots-là.

			Un mot qui va changer votre vision des repas et de la vie en général.

			Rien que ça.

			Apparu au xiie siècle, le mot fourchon, autrefois connu sous la forme de forchon, est dérivé du mot « fourche ». La fourche, quant à elle, est issue du latin furca, qui signifie « fourche, bois fourchu ; instrument de supplice ». Le fourchon désigne ainsi chacune des dents de la fourche ou de la fourchette !

			Mais si je vous parle du fourchon de la fourchette, il est de mon devoir de vous parler aussi du cuilleron de la cuillère !

			Le cuilleron désigne la partie creuse, ovale ou ronde, au bout du manche d’une cuillère.

			Apprenez aussi que le mot cuillère est apparu au xie siècle et qu’il est issu du latin cochlearium, « cuiller » dérivé de cochlear signifiant « instrument pour manger les escargots » et de cochlea signifiant « escargot ». En effet, la cuillère était utilisée à l’origine pour déguster les escargots grâce à son extrémité pointue !

			Quant au mot couteau, il est apparu au xiie siècle et il est issu de coltel, « outil tranchant » et du latin classique cultellus, diminutif de culter qui signifie « coutre », un outil tranchant.

			Voilà, maintenant vous savez tout sur les ustensiles de cuisine !

			De quoi briller lors de vos prochaines conversations autour de l’assiette.

			Frusquin

			Un mot si brillant que vous n’allez pas résister une seule seconde à le placer dans une conversation au restaurant, histoire de ne pas passer pour une pince au moment de l’addition !

			Apparu au xviie siècle, en argot, au sens d’« habit », l’origine de ce mot reste incertaine. Il désigne ce que l’on possède, c’est-à-dire l’ensemble des biens : argent, placements financiers, meubles, vêtements, logement.

			Le pauvre loquedu qui se retrouve sans son frusquin a donc tout perdu ! Ce qui est une situation fort délicate, vous en conviendrez.

			Le mot frusquin est aussi connu pour apparaître dans l’expression « et tout le saint-frusquin » qui arrive souvent après une énumération. Celle-ci signifie « et tout le reste, tout ce qu’on possède ».

			Enfin, le mot frusque, plus connu encore, est tout simplement l’abréviation de frusquin. Il désigne des vêtements de bien peu de valeur et abîmés. Les frusques se portent généralement déchirées et il s’agit vraiment de vêtements usés auxquels celui qui les porte n’accorde que peu d’importance tant il n’en prend pas soin.

			Le verbe populaire frusquer, plus rare, va se conjuguer à la forme pronominale et constitue un synonyme de « s’habiller ».

			[image: Illustration]

			Inédie

			Summer is coming !

			Et qui dit été, dit silhouette de sirène (avec les cuisses qui se touchent, donc).

			Ainsi, pour bon nombre d’entre nous, il n’est pas rare de chercher un régime qui nous permettra d’éliminer la petite bouée que nous avons autour du ventre et qui est causée par un trop-plein de raclette hivernale.

			Je vous propose donc de découvrir un « régime » alimentaire plutôt radical et inédit qui s’appelle… l’inédie !

			L’inédie est une pratique un peu foutraque qui consiste à se restreindre ou à se priver complètement ou de manière prolongée, sans raison médicale, d’eau et de nourriture dans un but de pénitence, de disparition des sens et des désirs. Ce phénomène se développa au ive siècle, dans le désert d’une Égypte devenue chrétienne en partie, puis qui gagna le Proche-Orient.

			L’inédie est généralement associée à des pratiques sectaires ou religieuses abusives. Elle est d’ailleurs dénoncée par de nombreux professionnels de santé pour son lien avec l’anorexie.

			L’inédie est parfois aussi appelée le respirianisme, c’est-à-dire l’idée que les individus peuvent se nourrir d’air uniquement. Notons toutefois qu’avec la pollution ambiante, il y a des chances d’avoir mauvaise mine quand même.

			Pour rappel, en moyenne, un être humain ne peut survivre qu’environ 7 jours sans boire et presque 40 jours sans manger.

			Au-delà de ces délais, vous êtes mort. Voilà tout. Et donc, oui, très mince.

			Bref, le summer body, oui, mais pas à tout prix !

			Muselet

			Ce mot devrait plaire aux fêtards !

			Imaginez, c’est votre anniversaire.

			L’occasion est trop belle et vous voulez en mettre plein la vue à vos invités. Vous voilà donc prêt à ouvrir une bouteille d’un très bon champagne, mais… vous vous retrouvez confronté au muselet !

			Celui-ci est solide et vous fait suer sang et eau pour l’enlever.

			Vous avez compris de quoi il s’agit ?

			Le mot muselet, apparu au xxe siècle et dérivé de museau, désigne cette armature en fil de fer qui coiffe et maintient le bouchon des vins de Champagne ou des vins mousseux.

			Eh oui, à défaut d’ouvrir rapidement votre bouteille, vous pourrez au moins briller en évoquant le nom de cette chose parfaitement pénible à enlever !

			Ça n’épanche, certes, pas la soif, mais ça nourrit au moins les esprits. Et finalement, c’est bien aussi, n’est-ce pas ?

			Fun fact : certaines personnes adorent les petites plaques à l’intérieur des muselets. À tel point qu’elles les collectionnent ! Ainsi, si vous arrivez à ôter le muselet, pensez à nos amis placomusophiles et faites-leur un don !

			[image: Illustration]

			Météorisme

			Il existe des mots qui, à l’oreille, sonnent merveilleusement bien. Si bien qu’ils arrivent à nous faire rêver alors même que nous en ignorons encore le sens.

			Ces mots méritent de sortir des pages froides de nos dictionnaires. Encore plus quand leur définition s’avère, après coup, absolument épatante.

			Météorisme est ici un exemple magnifique, permettant d’illustrer à merveille mon propos.

			Ainsi, si je vous dis :

			« Depuis son voyage dans l’espace, l’astronaute Thomas Pesquet souffre de météorisme. »

			Il est facile de laisser vagabonder son esprit aux confins de l’univers, entre les trous noirs et le Big Bang, n’est-ce pas ?

			Oui, mais en fait, non.

			Météorisme est un terme médical apparu au xvie siècle. Il est emprunté au grec meteorismos, « action de lever » d’où « enflure, gonflement », lui-même dérivé de meteorizo, « lever en l’air ».

			Chez l’être humain, le météorisme désigne l’accumulation de gaz dans les voies digestives, qui s’accompagne d’un ballonnement abdominal.

			Le météorisme est donc un moyen raffiné de parler de ballonnement ou de flatuosité.

			Si cette situation n’est absolument pas drôle à vivre, gageons que ce mot, qui ne repose pas que sur du vent, arrive tout de même à vous donner le sourire.

			En tout cas, je suis certaine que Thomas Pet-squet appréciera.

			Quérulent, quérulente

			Si vous avez, à un moment donné de votre vie, travaillé dans la restauration, vous devez très certainement connaître ce mot, ou tout du moins les individus que ce mot va qualifier.

			Apparu au xxe siècle, l’adjectif quérulent est un dérivé savant du latin querulus, « plaintif, gémissant », lui-même dérivé de queri, « se plaindre, se plaindre en justice ».

			Se dit d’une personne qui manifeste une tendance à chercher querelle, revendiquer, contester, se plaindre, voire à demander réparation pour une injustice souvent imaginaire.

			Une petite mise en situation ?

			Jean-Claude, ce client journalier chez McDo, plus quérulent que jamais : « J’ai moins de frites que d’habitude, appelez-moi votre responsable. »

			Aglet

			Tom Cruise se pose la question depuis plus de 30 ans !

			Tout commence en 1988, quand il endosse le rôle de Brian Flanagan, jeune homme ambitieux dans le film Cocktail.

			Dans une scène mémorable au restaurant, Tom Cruise s’interroge sur le nom d’une petite chose que nous utilisons toutes et tous au quotidien :

			« Tiens, et ces machins en plastique qu’il y a sur les lacets de souliers ? »

			La merveilleuse Elisabeth Shue lui répond alors :

			« Ce petit machin doit avoir un nom bizarre style… Flugel boucleur ! »

			Et là, c’est le drame.

			Mais enfin, Tom !! Il fallait me demander…

			Car ces petites choses au bout des lacets de chaussures s’appellent en réalité des aglets !

			Le mot aglet viendrait du latin ăcŭs qui signifie « aiguille ». Il prendra une forme anglaise, aglet par déformation du moyen français aiguillette puis il retournera ensuite à l’envoyeur (comme beaucoup d’autres mots comme « tennis » ou « pedigree », par exemple) sous la forme aglet en français.

			L’aglet permet tout simplement d’éviter que les fils du lacet s’effilochent afin de passer plus facilement dans les trous de la chaussure.

			Allez, ce n’est pas grave, Tom, je veux bien t’en-lacets quand même !

			[image: Illustration]

			Sapide

			Malheureusement, lorsque l’on attrape la COVID-19, il arrive que l’on perde à la fois le goût et l’odorat.

			Difficile dans ce cas-là d’apprécier les mets délicats proposés dans un bon restaurant. Tout devient alors insipide…

			Si cela vous arrive, sachez qu’une fois rétabli et vos sens de nouveau opérationnels, vous pourrez de nouveau dire haut et fort que « ce petit fromage qui pue est fort sapide ».

			Le mot sapide est apparu au xve siècle dans l’expression terres sapides, « terres fertiles ». Ce n’est qu’au xviiie siècle qu’il prend son sens actuel. Il est emprunté du latin sapidus, « qui a du goût, de la saveur », lui-même dérivé de sapere, « avoir du goût ».

			Osez être brillants, ne dites donc plus « cette chronique est savoureuse », mais « cette chronique est sapide ».

			[image: Illustration]

			Munificence

			OK, ce n’est pas forcément le plus simple à retenir, mais tout de même.

			Apparu au xive siècle, ce mot est issu du latin munificentia, de munus, « don », et facere, « faire ». La munificence désigne une disposition d’esprit qui poussent aux plus grandes largesses, à l’altruisme et à une profonde bonté.

			Autrement dit, la munificence est radicalement opposée à l’avarice et à la mesquinerie. Toute personne qui fait preuve de munificence est ainsi extrêmement généreuse.

			Il peut être facile de confondre la munificence avec la magnificence, deux noms de forme proche, voire quasi identique. Pourtant, ils désignent deux choses différentes :

			• la magnificence renvoie à ce qui est magnifique (« la magnificence de cette cathédrale »),

			• la munificence renvoie à un trait de caractère d’une grande générosité.

			Quelques synonymes : « générosité », « bonté », « charité » ainsi que le Père Noël, évidemment.

			[image: Illustration]

			Vesser

			Manger au restaurant mexicain n’est pas toujours sans conséquences.

			Malheureusement, il peut arriver parfois de se retrouver dans des situations quelque peu gênantes, tant notre corps tout entier réagit mal aux effets des plats épicés.

			Toutefois, il est important de savoir nommer correctement ces petits désagréments, notamment si vous avez besoin de vous rendre prestement aux urgences.

			C’est là que le mot vesser peut prouver toute son utilité, car il est important d’être précis en toute circonstance.

			Le verbe vesser nous vient du moyen français vessir, qui signifie « émettre un gaz intestinal », et du latin populaire vissire. La vesse est une émission de gaz nauséabond faite sans bruit par l’anus.

			En d’autres termes : si vous faites du bruit en flatulant, c’est un pet, mais si c’est silencieux, c’est une vesse !

			La vesse, c’est donc un vent fourbe (et je ne parle pas du mistral).

			Mettons les gaz et allons même plus loin sur ce sujet ô combien passionnant (les histoires de prouts, c’est toujours drôle, non ?). Apprenez qu’en botanique, le champignon comestible appelé « vesse-de-loup » fait aussi référence à ce mot. Son nom nous indique ainsi qu’il s’agit d’une sorte de champignon qui est plein d’air et de poussière.

			Une information qui ne manque donc pas vraiment d’air et qui vous permettra de vous la péter grave !

			[image: Illustration]

			Soliloque

			Le dernier repas au restaurant avec mon beau-père fut formidable.

			Non, en fait, c’est totalement faux.

			Mon beau-père s’est mis à débiter un soliloque.

			« Et vas-y que j’ai fait ça », « et vas-y que je pense ceci de cela », et « alors, j’ai dit ça, et lui m’a dit ça et moi j’ai répondu ça », « et je vais t’expliquer comment je fonctionne ».

			Voilà en substance à quoi ressemblait cette conversation : un dialogue avec lui-même, et une absence totale de réaction de ma part. C’est bien simple, j’aurais pu partir et le laisser seul devant un miroir, il n’aurait même pas réagi !

			Bref : il a soliloqué.

			Ce verbe nous vient du bas latin soliloquium indiquant le fait de parler seul. Soliloquer désigne le discours de quelqu’un qui, malgré la présence d’une autre personne, est seul à parler. La personne qui soliloque se parle à elle-même sans se soucier une seconde de l’entourage. Ce bavard incessant n’attend d’ailleurs aucune réponse concernant le contenu de son discours. C’est donc, en quelque sorte, le contraire du dialogue.

			Quant au monologue, il est un proche parent du mot soliloque, tant leurs acceptions restent proches, et la différence subtile.

			• Le monologue est le discours qu’une personne se tient à elle-même.

			• Le soliloque s’adresse volontairement à un interlocuteur qui va rester muet.

			Eh bien, ce qu’on peut dire, c’est que le soliloque me laisse vraiment… sans voix !
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Cacochyme

			Un mot tout mignon pour désigner un état qui, lui, ne l’est malheureusement pas…

			Le mot cacochyme est apparu au xve siècle. Il est emprunté au bas latin cacochymus qui signifie « qui est doté d’un mauvais suc (en parlant du corps humain) ».

			Cet adjectif est le plus souvent employé avec le substantif « vieillard », car il qualifie une santé vraiment très, très fragile et un état physique déplorable.

			Mais, si notre pépé cacochyme semble manquer d’énergie, il commence aussi à taper dans les gamelles, c’est-à-dire à manifester des troubles du comportement. D’ailleurs, le mot cacochyme désignait au xviie siècle, au sens figuré, quelqu’un de loufoque.

			Quelques synonymes ? « Souffreteux », « fragile », « maladif », « malingre », « en mauvaise santé » ou encore « mal portant ».

			Cacostomie

			Le mot que nous allons voir ensemble désigne… une haleine fétide !

			AH !

			Là, on rentre dans les vrais sujets.

			Car oui, nous avons toutes et tous (sauf moi évidemment) à un moment ou un autre refoulé du goulot, pué du bec, fumé du clapet ou avalé un écureuil (au sens figuré, bien sûr).

			Pour qualifier correctement cette situation délicate, il existe bel et bien un mot chic et choc, à utiliser sans modération et ce mot c’est : la cacostomie !

			Ce mot nous vient du grec kakos qui signifie « mauvais » et de stoma « bouche ».

			La cacostomie désigne ainsi une mauvaise odeur de la bouche. Son synonyme est l’« halitose », terme médical issu du latin halitus « haleine, souffle ».

			Toutefois, la cacostomie ne doit pas être confondue avec la cacosmie qui provient du grec kakos « mauvais », et osmê « odeur ».

			La cacosmie est une modification de l’odorat qui conduit les personnes atteintes à sentir en permanence des odeurs fétides… et même à les aimer !

			Notons aussi que l’anosmie est un autre trouble de l’odorat bien connu des personnes atteintes de la COVID-19 qui se traduit par une perte totale de l’odorat (temporaire ou permanente).

			Bref, la prochaine fois que vous verrez belle-maman n’hésitez pas à lui dire franchement :

			« Belle-maman, je pense que vous souffrez de cacostomie. Lisez donc ce délicieux livre de 200 mots rares et savoureux de Marion Navenant qui tient si bien en haleine, vous comprendrez. »

			Croyez-moi, elle vous remerciera.

			Columelle

			Il existe des mots vraiment très chouettes et qui, paradoxalement, vont désigner quelque chose qui ne l’est pas tant que ça.

			En effet, quand il s’agit de parler de pif (oui, au regard de quelques-unes de ces chroniques, il semblerait que j’ai une fascination étrange pour les naseaux), il semble parfois difficile de trouver le mot le plus adapté.

			Aussi, avant que la moutarde ne vous monte au nez, voici le mot rare et utile du jour à ajouter d’urgence à votre vocabulaire : la columelle.

			Apparu au xixe siècle, ce mot provient du latin columella signifiant « petite colonne » et désigne la petite zone en forme de colonne séparant les deux narines.

			Oui, vous savez, cette zone qui gratouille quand nous avons un gros rhume ou une allergie !

			Détail intéressant : la columelle désigne aussi l’axe intérieur d’une coquille de gastéropode.

			En bonne Bourguignonne, cette information m’en bouche clairement un coin (du nez) !
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			Obnubiler

			Docteur, je deviens folle-dinguo, je risque le burn-out, car je suis complètement omnibulée par le travail.

			Bon, là, je vois un coin dans vos sourires.

			M’enfin, ce n’est pas drôle !

			Enfin, un peu quand même, car il y a dans cette phrase une petite erreur très courante, mais un poil cripsante… euh, crispante, pardon.

			Eh oui, on dit que l’on est obnubilé et non « omnibulé ».

			Être obnubilé nous vient du latin obnubilare au xive siècle et signifie « couvrir d’un nuage ».

			Au sens figuré, le nuage est si dense qu’il obscurcit tout, de sorte que l’esprit ne voit plus rien d’autre que cette pensée ou cette idée. Cela vire à l’obsession.

			Rien à voir donc avec « omnibulé » composé du préfixe omni signifiant « tout » et du latin bulla signifiant « ne rien faire, paresser », et qui veut donc dire « tout en paresse ».

			Mais non ! Je plaisante bien sûr.

			Omnibuler, ça n’existe pas. Un point c’est tout !

			Par contre, le burn-out, c’est une réalité. Alors, prenez soin de vous !

			Égrotant, égrotante

			Il y a des mots dont le sens me semble plus qu’utile, surtout quand on connaît ma tata Monique !

			Elle me rappelle d’ailleurs un peu Argan, un personnage issu de la comédie de Molière intitulée Le Malade imaginaire ! Argan, le personnage principal, est décrit comme étant hypocondriaque et égrotant. Il se livre aveuglément aux médecins qui l’entretiennent dans un état maladif, entre fantasmes et névrose, ce dont il tire finalement allégrement profit.

			Comme ma chère et tendre tata Monique ! Toujours malade, toujours au plus mal, mais pas suffisamment pour arrêter de mordre, ha, ha, ha (ceci est un rire jaune).

			Je plaisante, je l’adore ma tata Monique.

			Mais revenons à nos moutons.

			L’adjectif égrotant est apparu au xiiie siècle mais est rare avant le xixe siècle. Emprunté du latin aegrotans, participe présent de aegrotare, « être malade ».

			Il qualifie donc quelqu’un qui est malade de façon continue, qui vit dans un état maladif permanent, que celui-ci soit romancé ou non.

			Ma tata Monique est égrotante. Et c’est aussi ce qui fait son charme.
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			Émétisant, émétisante

			Il existe de multiples raisons d’avoir envie de vomir.

			On peut penser : à la vue des doigts de pieds apparents dans une tong, aux cheveux et autres poils accumulés dans le siphon de la douche, ou encore aux Doubitchous.

			Mais si « avoir envie de vomir » n’est, certes, pas élégant du tout (même si l’on n’y peut rien), il existe toutefois une manière bien plus chic d’en parler.

			Apparu au xviiie siècle, émétisant est le participe présent de émétiser qui est emprunté du bas latin emeticus, du grec emetikos, dérivé de emetos, « vomissement ».

			Quelque chose d’émétisant est donc quelque chose qui va provoquer le vomissement. Une forte toux peut ainsi être émétisante.

			Enfin, quelqu’un qui a une peur irrationnelle et incontrôlable de vomir est atteint d’émétophobie. Il s’agit là d’un trouble anxieux engendrant un stress et un inconfort extrême.

			Bref, grâce à cette chronique, les femmes enceintes et les victimes de la gastro ont enfin trouvé leur mot préféré !

			Ne me dites pas merci, c’est un plaisir.

			Enchifrener

			L’hiver, cette saison de l’enfer qui nous apporte son lot de virus et de microbes en tous genres.

			Seul réconfort face à cette surabondance de mucus : les fêtes de fin d’année.

			Oui, mais voilà. Il n’est pas chose aisée de chanter (que dis-je, de massacrer) à Noël l’hymne entêtant (que dis-je, énervant) que tout le monde connaît (que dis-je, qu’on nous a martelé depuis des années) All I want for Christmas is you de Mariah Carey, en parlant comme un canard.

			D’ailleurs, il existe un mot vraiment très utile pour parler de cette obstruction nasale qui fait tant de victimes chaque année.

			Il s’agit du charmant petit mot désuet enchifrené.

			Il est composé du préfixe en-, de chanfrein (partie antérieure de la tête de certains mammifères) et de l’ancien français frener (« freiner, brider »).

			Être tout enchifrené signifie donc bien que vous avez le nez bouché par un vilain rhume ou par la COVID-19, c’est au choix.

			Voilà encore une information qui vous en bouche un coin (de la narine), n’est-ce pas ?

			Allez bisous de loin, of course.
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			Épistaxis

			Eh pis…, épi… sta… xis ??

			Et puis quoi encore !

			Oui, je sais. Ce n’est pas le mot le plus simple à retenir.

			Pour autant, si un jour vous vous prenez un malencontreux « bourre-pif », ou en cas de « gourmade »4 vous allez être ravis de pouvoir utiliser ce mot !

			Et comme je dis toujours (à moins que cela ne vienne d’une pub pour du camembert ?) : bien parler, c’est le début du bonheur.

			Aussi, comme je vous souhaite le meilleur, apprenez que le mot épistaxis est apparu au xviiie siècle. Il est emprunté au grec epistaxis, « de même sens », de stazein, « tomber goutte à goutte ». L’épistaxis désigne un saignement de nez ou une petite hémorragie des fosses nasales.

			On a toutes et tous connu ce camarade de classe qui souffrait d’épistaxis et à qui le professeur conseillait de mettre la tête en arrière pour éviter que le sang ne coule par terre.

			Eh bien, c’était THE mauvaise idée…

			En réalité, en inclinant la tête en arrière, le sang ne fait que couler dans la gorge et cela ne calme même pas l’hémorragie. Cela accentue même plutôt le risque d’étouffement, sans oublier le côté très « émétisant »5 du sang !

			Bref, à l’époque, la situation aurait pu s’envenimer plus d’une fois, avec un camarade qui aurait pu se mettre à saigner et vomir du sang en même temps grâce aux bons soins prodigués par les membres de l’Éducation nationale.

			Eh oui, à l’époque au moins on savait s’amuser et… vivre dangereusement !

			Glabelle

			Il existe vraiment un mot pour tout, même pour des zones qui nous semblent pourtant insignifiantes.

			Tenez, par exemple, connaissez-vous le nom de la zone située entre vos deux sourcils ?

			Non ? Rien d’étonnant à cela.

			Et pourtant, apprenez qu’il existe bel et bien un mot tout mignon choupi trognon pour parler de cette zone pas si sexy de notre visage.

			Et ce mot c’est donc : la glabelle !

			Comme nous l’indique son étymologie, il s’agit a priori d’une zone dépourvue de poils : du latin glabellus, de « glaber », espace sans poils.

			Toutefois, si comme Emmanuel Chain vous avez la glabelle touffue, sachez que vos petits poils sympathiques s’appellent en réalité des taroupes (= probablement de l’ancien français talope signifiant « buisson ») et que cette implantation continue des sourcils répond au doux nom de synophridie !

			Il est temps de récapituler tout cela ensemble : nous avons tous une glabelle entre les sourcils qui, si l’on souffre de synophridie, peut contenir des taroupes.

			Personnellement, je trouve cette information extrêmement poilante, et cette chronique à un poil de la perfection.
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			Nictation

			La langue française est une vraie farceuse !

			En effet, il existe des mots comme « météorisme »6 qui ont l’air absolument charmants de prime abord mais qui, en réalité, cachent bien leur jeu.

			Et puis, à l’inverse, il existe des mots rigolos comme nictation qui ressemblent clairement à une insulte, mais dont le sens est, en fait, tout autre.

			Je ne pouvais donc pas résister à l’envie de vous en parler ici.

			Emprunt du latin impérial nictatio « clignement d’yeux » et du latin classique nictatus « qui a cligné des yeux », la nictation désigne en médecine les clignements fréquents et de durée prolongée des paupières (en raison de la contraction spasmodique des muscles des paupières).

			Rappelons que cligner des yeux est un réflexe naturel, que l’on effectue sans même s’en rendre compte. Ainsi, en moyenne, nous clignons toutes et tous des yeux environ 20 fois par minute, ce qui revient à peu près à 28 800 clignements par jour, ou encore 10,5 millions de clignements par an.

			Waouh ! ça fait beaucoup !

			Pourtant, tout ceci est parfaitement normal. Enfin… sauf si vous souffrez de nictation, qui est un clignement des yeux vraiment excessif.

			La nictation peut venir de plusieurs choses : la maladie, la prise de médicament ou encore d’un picotement énorme des yeux quand on croise quelqu’un portant un sac banane avec des Crocs®.

			Nycthémère

			Ce mot, mes chers lecteurs, mes chères lectrices, est clairement une pépite.

			Pas besoin d’en dire beaucoup, il suffit de le prononcer à voix haute pour qu’il fasse son petit effet.

			Le nycthémère provient du grec nukhthêmeron, mot composé à partir de nux, nuktos, « nuit », et hêmera, « jour ». Il s’agit d’un terme scientifique qui désigne une alternance d’un jour et d’une nuit et correspondant à un cycle biologique de 24 heures.

			Ce terme est avant tout un terme technique surtout utilisé en physiologie et en médecine, ou encore en science vétérinaire, pour parler du cycle biologique des espèces.

			Mais très franchement, ce mot ne devrait pas rester si discret. Je milite donc vraiment pour le faire entrer dans notre vocabulaire quotidien ! (Ne serait-ce que pour rigoler un peu.)

			Imaginez un peu, si la série télévisée 24 heures chrono s’était en réalité appelée Nycthémère chrono, n’aurait-elle pas eu encore davantage de succès ?

			Je vous laisse méditer là-dessus.
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			Panacée

			Oh, eh, hein, bon.

			« Ce livre n’est pas non plus la panacée, mais il permet de s’amuser un peu avec la langue française en enrichissant son vocabulaire. »

			Est-ce que je commence à yoyoter un peu de la cafetière ?

			Sans aucun doute.

			Toutefois, il est important de remettre les points sur les « i » et les barres sur les « t », comme on dit.

			Juste au cas où, il est important de rappeler que ce petit livre ludique a pour objectif de divertir et n’a aucunement la prétention de révolutionner les usages de la langue française.

			Voilà, c’est dit.

			Apparu au xiiie siècle, le mot panacée vient du latin panacea, et du grec panakeia, formé à l’aide de pan, « tout », et akos, « remède ». Panakeia signifiait alors en grec deux choses.

			Comme nom propre, il désignait Panacée, une des filles d’Esculape, le dieu de la médecine, qui soignait avec les plantes. En tant que nom commun, il désignait un remède universel capable de soigner toutes les maladies. C’est d’ailleurs ce sens qui a été conservé dans la langue française.

			On imagine bien la valeur d’un tel produit. D’ailleurs, le serment d’Hippocrate, dans son texte d’origine, y fait référence.

			Actuellement, on utilise surtout le mot de manière très ironique dans l’expression suivante : « ce n’est pas la panacée ». L’idée étant de souligner le fait que malgré les promesses, la chose ou l’idée évoquée n’est pas une solution miracle.

			Bref, la panacée, y’en a pas assez !

			Phosphène

			Ouille, j’en vois 36 chandelles !

			Vous connaissez cette expression qui désigne le fait de voir une multitude de points lumineux sous l’effet d’un éblouissement, d’une grosse douleur, ou à la suite d’un coup violent (au figuré, elle désigne aussi le fait d’être abasourdi) ?

			Eh bien, sachez que cette expression au sens propre peut se résumer en un seul mot ! Oui, un seul ! Phosphène !

			Apparu au xixe siècle, le mot phosphène vient du grec phôs, « lumière », et phainein, « rendre visible ; faire briller ». Il s’agit d’un trouble visuel qui donne la sensation de flash, d’étincelles ou d’éclairs devant les yeux.

			Les phosphènes qui ne sont pas considérés comme pathologiques sont issus de la persistance rétinienne. Ce phénomène se produit la plupart du temps après un traumatisme ou lorsque vous regardez une source lumineuse très vive. L’image reste imprégnée sur votre rétine et vous continuez à percevoir des taches lumineuses après le retrait de la lumière.

			Oui, en fait, personnellement je ressens toujours ce genre de choses après avoir regardé Peppa Pig avec mon fils. Beaucoup trop d’informations visuelles dans un épisode, ma chérie, ça donne des phosphènes. Et pour le coup, ce n’est pas magniiifaik !
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			Pandiculer

			Régis et moi, nous avons pandiculé toute la matinée.

			Une fois de plus, je ne résiste pas à l’envie de partager avec vous ce mot trop rigolo qui sonne comme une arnaque, à l’image des termes « nyctalope »7 ou « nycthémère »8.

			Et vous avez raison.

			Contrairement à ce que l’on pourrait imaginer, pandiculer n’est pas le titre d’une version obscure et censurée de la célèbre chanson de Chantal Goya Pandi Panda.

			La pandiculation vient du verbe pandiculer issu du latin pandiculari qui signifie « s’étendre ».

			Pandiculer est donc l’action d’étendre les bras et les jambes de tout son long et de bâiller en même temps.

			Rien de honteux. Nous le faisons tous. Bon, pas avec Régis, mais vous voyez bien ce que je veux dire.

			Pandiculez en liberté, chers lecteurs, chères lectrices, c’est bon pour la santé !

			Sternutation

			ATCHOUM !

			Pardon, j’essaie de continuer d’appliquer les gestes barrières, et ce, malgré mes sternutations en cascade.

			Mais, avouons-le, ce n’est pas toujours évident, surtout en cas de vilain gros rhume.

			Vous voyez de quoi je veux parler les maladous ?

			Emprunt au latin impérial sternutatio, « éternuement », du latin impérial sternutare, qui signifie « éternuer plusieurs fois », la sternutation désigne l’action d’éternuer, ou l’éternuement en général.

			Lorsque l’on éternue, il est ainsi d’usage d’essayer de le faire discrètement, dans le coude de préférence.

			Enfin, bon… on fait ce qu’on peut !

			Si quelqu’un a donc la chance de profiter de votre sternutation, il pourra alors vous lancer un p’tit « à vos souhaits » trop mignon.

			Si vous le faites encore une seconde fois, il vous dira alors adorablement « à vos amours ».

			Et, si vous le faites encore une troisième fois, il vous dira alors « mais mouchez-vous, bon sang ! ».

			Que c’est gentil !

			Cette habitude sympatoche remonterait au Moyen Âge, époque où l’on disait « à vos souhaits » pour souhaiter une bonne santé au potentiel malade de la peste, maladie qui sévissait alors partout en Europe. On pensait aussi que la sternutation pouvait expulser l’âme hors de la tête (il fallait sans doute éternuer très fort, hein) et qu’il fallait donc bien mettre sa main devant la bouche pour éviter qu’elle ne se fasse la malle.

			De nos jours, nous mettons la main devant notre bouche simplement pour éviter que les microbes ne se barrent sur quelqu’un d’autre.

			C’est sympa, mais c’est tout de même moins folklorique.

			Valétudinaire

			Depuis que notre « petitamourdemavietropbeautropchoumonbébé » a intégré l’école en petite section de maternelle, nous avons découvert les joies des microbes et des maladies en continu.

			Une période qui est très, très, très compliquée à vivre pour tous les parents, je crois !

			Depuis, on peut dire que notre fils est quelque peu valétudinaire.

			M’enfin… il est valé-quoi ?

			Effectivement, ce n’est pas le mot le plus simple à deviner et à retenir. Pourtant, vous connaissez déjà ses synonymes que sont « cacochyme »9 et « égrotant »10 !

			Valétudinaire est un adjectif apparu au xviie siècle qui nous vient du latin valetudinarius, « malade », de valetudo, « état de santé ». Ce mot désigne quelqu’un qui a une santé chancelante, qui est souvent malade, toujours entre deux affections, pas vraiment bien portant.

			Contrairement à « cacochyme », le mot valétudinaire ne renvoie pas nécessairement à une personne âgée. Ainsi, un enfant valétudinaire peut vivre une période, comme l’entrée en collectivité par exemple, marquée par des phases de faiblesse et de fatigue récurrentes.

			Par extension, il est possible d’utiliser ce mot pour désigner des choses d’aspect fragile ou en mauvais état.

			On peut par exemple évoquer une langue française valétudinaire avec l’utilisation de plus en plus répandue des anglicismes ou du verlan (même si c’est faux, bien sûr).
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Briller devant ses enfants

			

	



Acédie

			Vous connaissez les 7 péchés capitaux ?

			Gourmandise, colère, luxure, orgueil, envie, avarice et… acédie.

			Oui, oui, vous lisez bien !

			En effet, la paresse ne figurait pas dans les premières listes des péchés capitaux et ce n’est qu’à la fin du Moyen Âge qu’elle finira par remplacer l’acédie.

			Mais, l’acédie, c’est quoi ?

			Apparu au xvie siècle, le mot acédie est emprunté, par l’intermédiaire du latin chrétien acedia, « nonchalance, dégoût, paresse spirituelle », du grec akêdia, « indifférence, négligence » et, en particulier, « négligence dans les soins apportés aux morts », lui-même dérivé de kêdos, « soin, souci ».

			L’acédie est un mal qui touche essentiellement les ermites. En effet, au iiie siècle, des religieux en Égypte se retirent du monde et se retrouvent confrontés à un mal méconnu : atones11, leur vie leur semble si ennuyeuse qu’ils n’ont plus le goût de rien et surtout pas celui d’honorer leurs devoirs envers Dieu. De vrais ados, quoi !

			C’est ainsi que va naître l’acédie, qui sera alors rapidement associée à la flemmardise.

			Toutefois, le travail semble être un remède efficace face à ce mal qui ronge les rangs des ermites. C’est donc de cette manière que l’acédie, désormais supplantée par le travail (perçu comme élément d’éveil et d’élévation spirituelle au même titre que la prière), va petit à petit s’étendre au domaine laïc pour entrer dans le langage courant.

			L’acédie n’est donc plus un péché. Vous pouvez donc laisser votre ado passer ses journées à dormir tranquillement : il n’ira pas en Enfer !

			Ah, c’est dit !

			Achopper

			Demandez à mes proches, ils vous diront tous que je suis un mélange entre Gaston Lagaffe et Pierre Richard !

			Véritable poissarde, chat noir et née avec deux pieds gauches, il m’arrive souvent de m’achopper contre quelque chose, et cela, au propre comme au figuré.

			Vous ne voyez pas bien de quoi je veux parler ?

			C’est normal, ce mot a quelque peu disparu de la circulation pour finalement entrer dans le registre du vocabulaire rare et soutenu.

			Voyons ensemble ce qu’il en est.

			Apparu au xiie siècle, le verbe achopper, auparavant acoper, dérive de chopper au sens vieilli de « buter contre ». Il signifie « faire un faux pas, trébucher en marchant ».

			• Exemple : Ses talons sont si haut qu’elle a achoppé sur un caillou et terminé sa course face contre terre, popotin en l’air.

			Toutefois, aujourd’hui, il ne s’emploie plus guère qu’au figuré, dans le sens « se heurter à une difficulté, un obstacle ».

			• Exemple : Son projet de vente à 1 million d’euros a achoppé sur un point de procédure.

			Notons que le verbe achopper se construit toujours avec les prépositions suivantes : à, sur ou contre.

			On le retrouve aussi sous une forme dérivée, plus connue, qui est la locution « pierre d’achoppement » qui désigne un obstacle et une difficulté.

			• Exemple : Espérons que le lecteur ne rencontrera pas quelque pierre d’achoppement à la lecture de cette chronique.

			Sympa, non ?

			Acmé

			Haha, je vous vois venir.

			Ce mot n’a rien à voir avec la compagnie fictive ACME qui apparaît dans les Looney Tunes et plus précisément dans le film Qui veut la peau de Roger Rabbit ? (Excellent film, soit dit en passant !)

			Apparu au xviiie siècle, le mot acmé est emprunté du grec akmê, proprement « partie aiguë, pointe », d’où « point culminant, vigueur ». Il désigne le point de plus haut développement atteint par un art, un style, une doctrine, une pensée, etc. En médecine, il est le point culminant d’un phénomène et, en particulier d’un état pathologique.

			Quelques synonymes : « point culminant », « apogée », « summum », « zénith », « climax », ou encore « apothéose ».

			Une petite mise en situation pour y voir plus clair :

			« Killian est vraiment arrivé à l’acmé de son acné. »

			Admonester

			Aaaaah les profs !

			Certains nous ont profondément marqués par leur sagesse et leur dévouement quand d’autres nous ont réellement traumatisés.

			Toutefois, une chose est certaine : ils sont bien utiles, les bougres.

			Ils sont toujours là, toujours motivés pour apprendre des tas de choses à nos chères petites têtes blondes.

			Alors qu’il faut bien l’avouer, tout n’est pas rose dans la vie d’un prof.

			En effet, il arrive que certains de leurs petits élèves ne soient pas vraiment des petits anges, mais plutôt des petites gargouilles bien pénibles.

			C’est là que le pouvoir ultime du prof entre en scène : celui d’admonester.

			Apparu au xiie siècle, le verbe admonester est issu du latin populaire admonestare, issu du croisement de admonitus, participe passé de admonere, « avertir », avec l’adjectif molestus, « pénible ».

			Admonester, c’est le pouvoir de blâmer et d’avertir en menaçant d’une sanction. Plus largement, c’est faire à quelqu’un une réprimande, une remontrance. 

			Tous les profs font usage un jour ou l’autre de ce super power. Tous les parents aussi l’ont fait.

			Bref, un mot qui trouve tout son sens et son utilité dès lors que l’on se trouve en compagnie d’enfants !

			Antépénultième

			Dans la Sainte Bible, il est écrit que « les derniers seront les premiers ».

			OK, d’accord. Ça me va.

			Mais alors, lorsque l’on est avant-dernier, que devient-on ?

			Et lorsque l’on est avant l’avant-dernier ? (Ça va, vous me suivez toujours ?)

			Non, parce que là, il risque d’y avoir un sérieux problème d’embouteillage à l’arrivée… surtout si vous n’utilisez pas les bons mots !

			Eh oui.

			• L’avant-dernier s’appelle, en réalité, la pénultième.

			• Et celui qui précède immédiatement l’avant-dernier est donc, le plus logiquement du monde, l’antépénultième.

			En effet, apparu au xvie siècle, ce mot est emprunté du latin antepaenultimus. Il est composé de ante, « avant, devant », et paenultimus, « avant-dernier ».

			Je ne résiste donc pas à la tentation de vous confronter à cette petite énigme.

			Si je suis la pénultième et que je dépasse l’antépénultième, où est-ce que je me trouve à présent ?

			Réponse : Je deviens l’antépénultième à mon tour, tout simplement.

			Catachrèse

			Ce n’est pas vraiment la cata, c’est un peu plus que cela. C’est la catachrèse.

			Certes, il s’agit encore d’un mot rare (c’est le sujet du livre, ça tombe bien) que vous allez peut-être avoir un peu de mal à placer dans une conversation, MAIS je l’ajoute à cette liste quand même.

			Pourquoi ? Parce que.

			Au xvie siècle, la catachrèse, mot féminin emprunté du latin catachresis, lui-même emprunté du grec katakhrêsis qui signifie « abus » apparaît.

			Il s’agit d’une figure de style qui consiste à détourner un mot de son sens propre, pour l’appliquer, par analogie, à une autre réalité, à une autre idée.

			Bon, là, comme ça, ça ne doit pas vraiment vous dire grand-chose.

			Ne refermez pas votre livre, je vais vous donner quelques exemples pour vous aider à y voir un peu plus clair !

			Si je vous dis « cette couleur éteinte », « les pieds de la table », « cette dent de scie », « ces parfums noirs », ou encore « cette face de pet », est-ce que cela vous parle davantage ?

			Je suis certaine que oui !

			La catachrèse, c’est donc l’utilisation d’un mot bien au-delà de son acception propre. Il s’agit la plupart du temps d’en effet stylistique très imagé et employé par de nombreux auteurs tels que Arthur Rimbaud ou Charles Baudelaire par exemple. Certaines catachrèses métaphoriques sont même passées dans le langage courant (comme certains exemples cités plus haut), et ce, sans qu’on y prête la moindre attention.

			Maintenant, au moins, vous serez sans doute plus vigilants !

			Comminatoire

			En tant que parent, il arrive parfois que nos chers petits bambins nous fassent sortir quelque peu (beaucoup, en fait) de nos gonds.

			Alors, je sais ce que vous allez me dire : il faut rester calme en toute circonstance.

			Je suis parfaitement d’accord.

			Mais, parfois, la zénitude, ben… on s’en tape totalement. Voilà, c’est dit. Et ce ras-le-bol arrive surtout dans des moments délicats, comme lorsque notre petite tête blonde a décidé de repeindre le chat en lui renversant le pot de peinture rouge sur le museau, et ce, malgré nos propos comminatoires.

			Apparu au xvie siècle, le mot comminatoire est emprunté du latin médiéval comminatorius, dérivé du participe passé de comminari, qui signifie « menacer ».

			Ce mot désigne quelque chose qui contient, qui exprime une menace.

			Ainsi, il est possible de prendre un ton comminatoire, de proférer des propos comminatoires ou encore d’écrire une chronique comminatoire.

			En effet, si je vous dis « SI VOUS ACHETEZ CE LIVRE, VOUS AVEZ L’OBLIGATION DE LE LIRE DU DÉBUT À LA FIN ET VOUS DEVEZ L’ADORER, SINON JE VOUS RETROUVERAI, ET JE VOUS LE FERAI MANGER EN COMMENÇANT PAR LA PAGE SUR LA VESSE, BANDE DE MOULES ».

			Ça, ce sont des propos comminatoires. Des vrais.

			Donc… ne jouez pas aux plus malins, hein, et… lisez jusqu’au bout !

			Compendieux, compendieuse

			Mesdames et Messieurs, accrochez-vous bien à vos sièges, car on va parler d’un mot très sérieux, et ce mot c’est (roulements de tambour) : compendieux.

			Non, non, ne partez pas, restez avec moi, je vous promets que ça va être drôle !

			Si vous prenez un kilo d’oranges, que vous les pressez, vous obtenez alors un petit verre de jus, mais qui contient quand même toute la vitamine C dont vous avez besoin pour la journée, n’est-ce pas ?

			Eh bien, être compendieux, c’est pareil : vous prenez un tas d’informations et de connaissances, vous les pressez et vous en faites un récit super court, mais qui contient quand même toutes les infos essentielles.

			Et ça, mes ami(e)s, c’est de l’art.

			Pour la petite histoire, le mot compendieux est apparu au xive siècle. Il est emprunté au latin impérial compendiosus, qui signifie « abrégé, raccourci ». Eh ouais, même les Romains étaient compendieux, c’est dire à quel point ce mot est important ! L’adjectif compendieux désigne donc le fait de résumer un ensemble de connaissances de manière brève et concise, d’en dire beaucoup, mais en peu de mots.

			Alors, comment être compendieux dans la vie de tous les jours, et notamment lorsque, comme moi, on est bavard ?

			C’est très simple : au lieu de raconter votre journée en détail à qui veut vous écouter, allez droit au but : « J’ai rencontré Brad Pitt, j’ai remporté 10 000 balles au loto, et j’ai roulé sur quelqu’un, avec ma voiture. » Et hop, le tour est joué !

			Rappelez-vous toutefois qu’être compendieux ne veut pas dire être avare en détails croustillants. Au contraire, il faut savoir doser pour garder l’attention de votre auditoire ou de vos lecteurs.

			Vinculum

			Accrochez-vous, car nous allons parler du mot vinculum !

			Eh oui, je sais. Ce mot sonne un peu comme un sortilège dans Harry Potter (Vinculum leviosa ?), mais en fait il s’agit juste d’un mot qui vous permettra d’impressionner votre enfant la prochaine fois que vous l’aiderez pour ses devoirs.

			Tout d’abord, un peu d’étymologie : le mot vinculum vient du latin et signifie « lien » ou « chaîne ».

			Maintenant, vous allez me demander : « OK, mais à quoi sert vraiment ce mot ? ».

			Eh bien, il sert à plein de choses !

			Par exemple, dans les mathématiques (oui, je sais, je viens certainement de perdre la moitié d’entre vous, mais restez avec moi !), le vinculum est un signe utilisé dans des contextes variés pour relier graphiquement des symboles (chiffres ou lettres) qui doivent être considérés comme formant un tout, une seule entité.

			On le connaît par exemple (et ceci vous rappellera sans doute des heures très sombres passées en cours de maths) comme la fameuse « barre de séparation » pour les fractions, celle qui sépare le numérateur (le chiffre en haut) du dénominateur (le chiffre en bas). Il peut servir aussi pour une période de fraction, ou pour un radical ou pour noter un segment d’extrémités A et B.

			Exemple :

			Période d’une fraction : [image: Illustration]

			Radicande d’un radical : [image: Illustration]

			Cher(e)s ami(e)s littéraires, voilà qui devrait vous donner votre minute de gloire (et de revanche) la prochaine fois que vous rencontrerez un prof de maths !

			Dirimer

			Chers lecteurs et chères lectrices avides de vocabulaire, je vais vous parler d’un mot un peu bizarre.

			Dirimer sonne un peu comme le nom d’un personnage du Mandalorien, cette série issue de la saga Star Wars, non ?

			En réalité, il s’agit juste d’un mot qui désigne quelque chose de contraignant, qui ne laisse aucune possibilité de recours.

			Apparu au xviie siècle, dirimer est emprunté du latin dirimere qui signifie « rompre, empêcher », et, au sens juridique, « annuler ». Le mot dirimant est aussi employé en droit, pour qualifier la nullité d’un acte, particulièrement d’un mariage.

			Alors, clairement, en tant que parents, ils nous arrivent d’être dirimants avec nos enfants, n’est-ce pas ?

			« Attention, Kevin, je vais être dirimante : VA TE COUCHER ! »

			Éburné, éburnée

			Hour les amateurs de bonnes blagues, ce mot offre un terrain de jeu plutôt intéressant.

			Cela devrait peut-être vous donner une chance de faire rire votre grand-tante Ginette qui n’a pas dû se marrer depuis au moins 1987.

			Apparu au xvie siècle, mais rare avant le xixe siècle, l’adjectif éburné(e) est un dérivé savant du latin eburneus, « d’ivoire ». Il désigne ce qui a la consistance et un aspect analogues à l’ivoire, qui est donc très blanc.

			Il est possible de rencontrer des choses éburnées dans la vie quotidienne, comme les dents d’un influenceur juste après un blanchiment dentaire, ou encore les murs d’une salle de SVT au collège.

			Mise en situation :

			« Ce truc est éburné. Non, je ne parle pas de toi, Jean-Claude. »

			Murmuration

			Le début de l’automne est la période idéale pour observer ce phénomène : des milliers d’oiseaux volant à l’unisson et formant un épais nuage dans le ciel.

			Et le meilleur dans tout ça, c’est que ce phénomène porte le nom beaucoup trop mignon de murmuration.

			Devinez quoi ? C’est un anglicisme.

			Eh oui ! Comme quoi, il existe des anglicismes vraiment très sympatoches (oui, oui).

			« A murmuration », en anglais, désignait à l’origine le bruit des ailes d’un groupe d’oiseaux bien spécifiques : les étourneaux.

			Toutefois, si l’on n’aime pas les anglicismes, on pourra parler d’« agrégation », mot emprunté au latin aggregatio, « agrégation, réunion d’éléments », pour désigner plus largement n’importe quel rassemblement d’oiseaux grégaires.

			Bizarrement, ce mot me plaît moins. Sans doute parce qu’il me fait directement penser au concours de recrutement des professeurs de lycée et de certaines disciplines universitaires.

			En tout cas, vous avez le choix !

			[image: Illustration]

			Oblatif, oblative

			Ah, oui. CE mot.

			Un mot qui rime avec parentalité (bon, pas tout à fait, mais vous voyez ce que je veux dire).

			Apparu au xxe siècle, le mot oblatif est emprunté au latin oblativus, qui signifie « qui s’offre lui-même ». Il qualifie la disposition d’une personne à se dévouer aux autres, en allant jusqu’au sacrifice de ses intérêts propres.

			Avec le mot oblatif, il y a l’idée de sacrifice. En fait, c’est un peu comme être le Robin des Bois de la générosité et c’est avoir un cœur gros comme ça (je vous fais un cœur avec mes mains, vous ne pouvez pas le voir, mais imaginez-le !).

			Et n’est-ce pas là, finalement, le mot qui peut qualifier tous les parents ?

			Car en tant que parents, nous offrons à notre famille un amour inconditionnel, notre éternel soutien, notre présence, le tout sans jamais rien demander en retour.

			Être parent, c’est faire passer ses besoins au second plan pour offrir le meilleur à sa progéniture.

			Ah, c’est beau, hein.

			Mais attention, être oblatif peut avoir des conséquences ! Cela mène bien à l’oubli total de soi-même !

			En effet, la plupart des parents ont tendance à sacrifier leur propre bonheur et leur propre bien-être pour celui de leur famille. Alors que penser à soi est finalement une nécessité, car un parent qui est bien dans sa tête, c’est un parent qui peut donner le meilleur de lui-même aux autres.

			Voilà, mes petit(e)s ami(e)s oblatifs, n’oubliez pas de prendre soin de vous et de dire merci à vos parents chaque jour. C’est important.

			Psittaciser

			Non, non. Psittaciser n’a rien à voir avec des symptômes dégoûtants liés à une maladie tropicale.

			Cela a un rapport avec les perroquets.

			Apparu au xviiie siècle, le verbe psittaciser est un dérivé savant du latin psittacus, lui-même emprunté du grec psittakos, et qui signifie « perroquet ». Il désigne le fait de répéter quelque chose machinalement, sans réfléchir ni comprendre le sens.

			Vous savez quoi ? Les enfants sont les champions du psittacisme !

			D’ailleurs, récemment, mon fils chante en boucle les paroles de ses comptines préférées, sans même comprendre leur signification. Pourtant, la plupart des comptines ont un sens caché, entremêlant érotisme et politique.

			• Ainsi, Il était un petit navire fait ouvertement l’apologie du cannibalisme.

			• Au clair de la lune est une chanson grivoise parlant d’un problème érectile (« ma chandelle est morte ») et d’une voisine pratiquant des actes sexuels (« elle bat le briquet »), le tout pour « le Dieu d’Amour ».

			• Une souris verte évoque les soldats vendéens que l’on appelait alors « les souris » et notamment l’un d’eux, torturé par des soldats républicains puis trempé dans de l’eau et de l’huile bouillante.

			• Il court, il court le furet est une contrepèterie (« il fourre, il fourre, le curé ») en référence au Cardinal Dubois (du bois joli) adepte du libertinage.

			• Nous n’irons plus au bois fait référence à la fermeture des maisons closes sous Louis XIV à la suite de la propagation des IST à Versailles.

			Au moment de leur création, ces chansons s’adressaient aussi bien aux enfants qu’aux adultes qui les chantaient en famille à la veillée.

			Mais de nos jours, quand on sait le sens de ces comptines, il devient plus difficile de laisser ses enfants psittaciser les paroles sans arrière-pensées, n’est-ce pas ?

			Satisfecit

			Commençons par le commencement : ce mot se prononce « satisféssite ».

			Héhé, voilà qui est dit.

			Apparu au xixe siècle, ce nom masculin invariable est emprunté au latin satisfecit, troisième personne du singulier du parfait de satisfacere, « s’acquitter de ».

			Ce mot désigne l’attestation que l’on donnait auparavant à un élève pour le féliciter de ses bons résultats. Il s’agit par extension d’un témoignage de satisfaction, d’une forme de reconnaissance positive donnée à une personne, à un groupe, pour saluer son travail ou son action.

			Quand il s’agit d’enfants, le satisfecit peut prendre différentes formes : une bonne note, un petit cadeau en classe, un mot positif sur le carnet de liaison… Bref, tout ce qui plaira à l’enseignant pour saluer le travail bien fait, ou une bonne attitude en classe.

			Le satisfecit doit être délivré de manière juste et équilibrée, pour que l’enfant puisse comprendre ce qui est bien et ce qui ne l’est pas.

			Alors, forcément, le satisfecit, c’est aussi une source de fierté pour les parents. C’est un peu comme une médaille qu’on peut coller fièrement sur le mur du salon pour montrer à tout le monde à quel point notre petit chou est formidable (même si le reste du temps, c’est une véritable fripouille).

			Ratiociner

			Hep, hep, hep.

			Minute papillon.

			Comme pour le mot précédent, nous allons faire un point prononciation.

			Jingle please : « c’est la miiiinute pronoociatiiiiion, la minute d’orthophoniiiiie YEAH ! »

			Mais d’abord, précisons que le verbe ratiociner est apparu au xvie siècle. Il est emprunté du latin ratiocinari, qui signifie « calculer, raisonner », lui-même composé à l’aide de ratio, qui signifie « calcul, compte, raisonnement », et canere, « chanter ».

			Maintenant, petit quiz :

			• Comment prononcez-vous le mot ration ?

			• Comment prononcez-vous le mot rationnel ?

			• Comment prononcez-vous le mot rationaliser ?

			Vous voyez où je veux en venir ?

			Vous prononcez bien le « ti » comme un « ssi » dans ces exemples, mais force est de constater que lorsqu’il s’agit du verbe ratiociner et encore PIRE, du nom ratiocination, eh bien, on commence à s’emmêler les pinceaux !

			D’après l’Académie française, l’erreur qui consisterait à prononcer « raTTiociner » est peut-être due à un phénomène de dissimilation, qui conduit à différencier la prononciation de consonnes semblables ou proches, ou au fait que, dans la prononciation dite restituée du latin, la lettre « t » se prononce [t] et non [ss] devant un a, un e, un i, un o ou un u.

			Maintenant, vous savez. Vous ne commettrez donc plus cette erreur.

			Ratiociner désigne le fait d’ergoter, de se perdre en raisonnements interminables. Notons que ce verbe a lentement dérivé vers un sens péjoratif, car, à l’origine, il servait à décrire un raisonnement méthodique et subtil.

			En gros, ratiociner, c’est comme marcher dans la boue. Plus on continue, plus on s’enfonce !

			Branloire

			Et puis quoi encore ! Qu’est-ce qui peut bien vous faire rire comme ça ?

			Oh ! Ne serait-ce pas ce mot à la consonance plus que troublante, par hasard ?

			Héhé, je sais, bande de petits coquinous. C’est drôle. Enfin, surtout parce que ce mot n’a rien à voir avec ce que vous pensez.

			Branloire nous vient de branle, qui signifie « osciller, bouger ». Ce mot désigne une planche qui, en équilibre, sert à deux personnes placées au bout pour s’élever tour à tour. On dit plus souvent aujourd’hui une « balançoire » et, dans un langage très familier, « un tape-cul ».

			Une petite mise en situation, histoire de vous aider à l’utiliser dans votre vie quotidienne ?

			« Madame Claude et Robert aiment jouer en toute innocence à la branloire. »

			Ne me remerciez pas. C’est cadeau.

			[image: Illustration]
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Briller devant son chat

			

	



Nyctalope

			J’aime utiliser ce mot dès que possible en raison de l’effet qu’il produit indéniablement chez mes interlocuteurs.

			En effet, j’ai rarement l’occasion d’utiliser des mots qui ressemblent autant à une insulte (sauf peut-être « nycthémère »12) sans pour autant en être une.

			Ne soyez pas déçus, ce mot n’en demeure pas moins intéressant !

			Explications :

			Apparu au xvie siècle, il signifie « qui a une mauvaise vision nocturne ». Nyctalope est emprunté, par l’intermédiaire du latin nyctalops, du grec nuktalôps, qui a signifié aussi bien « qui voit bien la nuit » que « qui voit mal la nuit », lui-même composé à partir de nux, nuktos, « nuit », et ôps, « vision ». Ce mot désigne une personne (Superman ??) ou un animal qui voit dans l’obscurité.

			Alors forcément, si on parle d’animal qui voit dans le noir, on pense directement à ce bon gros matou.

			Les chats sont des nyctalopes. Des êtres qui voient dans le noir et qui sont donc capables de repérer une araignée planquée dans l’herbe quand nous, pauvres humains, nous nous cognons le petit orteil dans l’embrassure de la porte dès qu’on se lève la nuit. Ce monde est injuste.

			Une petite mise en situation pour bien savoir utiliser ce mot :

			« Félix, ce félidé intrépide, est un nyctalope de première catégorie quand il réclame ses croquettes à 5 h du matin. »

			Ailurophile

			D’après l’échelle Dubois-Buyse, qui recense les mots de la langue française selon leur fréquence d’utilisation, les Français utilisent en moyenne entre 300 et 5 000 mots pour se faire comprendre, sur les 32 000 existants dans le français usuel (et les 90 000 dans le Larousse encyclopédique) !

			Pourtant, la langue française est surprenante et regorge de mots rares très utiles au quotidien !

			Comme ailurophile, par exemple !

			Ce terme est construit à partir du grec ailouros, employé pour désigner un animal « qui remue la queue ». Pour les Grecs, il s’agissait du chat, évidemment. L’autre racine qui compose le mot est philein qui signifie « aimer ».

			Ce mot désigne tout simplement les mordus de félidés et autres accros de chats, ces grandes stars du web.

			Synonyme : tata Monique, ses 23 chats ainsi que ses tasses, bols, et autres œuvres à l’effigie de ces petites bêtes à poils.

			[image: Illustration]

			En tapinois

			Les chats sont passés maîtres dans l’art de l’infiltration et de la discrétion (surtout quand ils veulent des friandises). Cela fait d’eux des ambassadeurs de choix pour l’expression en tapinois.

			En effet, cette expression est apparue au xve siècle. Elle aurait pour origine très certainement le mot tapin, issu de l’ancien français de la fin du xiie siècle et qui viendrait du verbe tapir, signifiant « se cacher ».

			En tapinois signifie donc agir ou intervenir en cachette, sournoisement. Ainsi, si une personne agit à la dérobée, on peut dire qu’elle agit en tapinois.

			Il existe une expression française synonyme qui est : « en catimini ». Notez d’ailleurs que dans le mot « catimini », il y a le mot « cat » qui signifie « chat » en anglais. Chat alors !!!

			Coïncidence ? Je ne pense pas.

			Chat-pristi, cette chronique se termine de manière vraiment chat-rrrrrRRrrmante !

			Ineffable

			Pardon, mais je n’arrive pas à trouver les mots justes pour exprimer ce que je ressens à l’idée que vous lisiez ce livre. Mon livre.

			C’est là que le mot ineffable entre en jeu.

			Apparu au xve siècle, ineffable est emprunté au latin impérial ineffabilis, « qu’on ne peut exprimer ». Il désigne tout ce qui ne peut être exprimé par des paroles ; que la parole ne peut rendre. Par exemple, une joie peut être ineffable.

			Le mot ineffable fait donc partie de ces mots que l’on entend rarement dans la vie quotidienne.

			Pourtant, il peut être particulièrement utile pour les parents qui ont des enfants qui commencent à parler par exemple.

			En tant que parents, combien de fois avons-nous essayé de décrire la joie que nous avons ressentie lorsque notre enfant a prononcé son premier mot ? Cette sensation est ineffable !

			Ou encore, lorsque votre enfant vous demande de lui expliquer quelque chose de compliqué (comme « comment on fait les bébés ? ») : votre gêne est ineffable.

			Certes, ce mot ne résout pas tous les problèmes liés à la parentalité, mais il pourrait être bien utile la prochaine fois que vous vous retrouvez à court de mots.

			Raffalé

			Il a raffalé sa fierté.

			Ça ferait une superbe punch line pour Grosminet, vous ne trouvez pas ?

			Sauf que ce mot désuet so choupi ne s’emploie pas de cette manière (dommage).

			Allez, je vous explique.

			Apparu au xixe siècle, l’adjectif raffalé désigne un bateau poussé par un vent violent et projeté sur la côte. On dit ainsi : « un navire raffalé ».

			Par extension et au figuré, ce mot désigne quelqu’un de misérable, qui a subi des revers de fortune.

			Prenons l’exemple de Sylvestre, ce gros chat qui est un personnage emblématique des Looney Tunes, et qui est donc plus connu sous le nom de « Grosminet ».

			Lorsque ce matou n’arrive pas à faire de Titi, ce coquin de petit canari, son quatre-heures, il se sent alors bien misérable (surtout quand Mémé vient le punir ensuite). Et c’est Titi qui finit toujours par en rigoler avec sa célèbre réplique : « Z’ai cru voir un rominet raffalé ».

			PS : non pas que cela ait une quelconque importance, mais il est parfois nécessaire d’appeler un chat, un chat. Aussi, pour celles et ceux qui auraient un doute, Titi est un mâle. Eh ben chat alors !

			[image: Illustration]

			Résipiscence

			Eh bien, mon félidé, Zoé, a finalement appris la signification du mot résipiscence présent dans l’expression « venir à résipiscence ».

			• Apparu au xve siècle, ce mot est emprunté du latin chrétien resipiscentia, de même sens, lui-même composé à l’aide du préfixe re, qui marque le retour en arrière, et de sapere qui signifie « avoir du goût », puis « savoir, connaître ».

			• Présent surtout dans des locutions comme « amener à résipiscence » ou encore « venir à résipiscence », ce mot désigne le fait de reconnaître sa faute et d’avoir la volonté de la corriger pour aller vers le bien.

			Venir à résipiscence, c’est donc reconnaître ses erreurs.

			Et des erreurs, on peut dire que mon gros matou en a commis des tas. Comme dévorer les plantes d’intérieur au point de se rendre malade, ou chiper des friandises et toutes les manger au point de peser presque 9 kilos (true story).

			Mais tout cela, c’est terminé.

			Peut-être que ma Zoé a finalement compris que cette vie de gourmande n’était pas celle qu’elle voulait mener et qu’il était temps pour elle d’emprunter le droit chemin : celui de la raison.

			J’ai donc d’abord cru à un miracle, mais j’ai rapidement compris que c’était juste une coïncidence.

			Après tout, c’est un chat, pas un moine bouddhiste.

			Mais je reste réaliste, il y a de fortes chances que ma Zoé retombe dans ses vieux travers. Car après tout, un chat ne peut pas être domestiqué.

			Et c’est aussi ce qui fait leur charme, non ?

			Rodomontade

			Voyons à présent un mot qui apparaît souvent au pluriel et que j’adore : rodomontade.

			Ce mot qui désigne une attitude vantarde, de la fanfaronnade, est tout simplement génial !

			Apparu au xvie siècle, le mot rodomont est la francisation de Rodomonte « ronge-montagne », héros littéraire dans Roland amoureux, de Boiardo, et de Roland furieux, de l’Arioste.

			Personnage ridicule, fanfaron et hautain, le rodomont se vante en permanence de ses soi-disant exploits. Quelques décennies plus tard, ce terme s’utilise surtout dans le langage soutenu. Il donnera naissance à la rodomontade, terme pour exprimer l’attitude de ces « outrecuidants »13 qui aiment tellement « hâbler »14 !

			Et vous savez quoi ? Je connais quelqu’un qui nous fait de belles rodomontades.

			C’est le fameux Patrick Bullshit, qui se la pète tout le temps sur les réseaux sociaux avec ses histoires in-croy-ables.

			D’après lui, il aurait sauvé un chat d’un arbre en feu en escaladant le tronc à mains nues, gagné 10 000 euros en une journée grâce à sa formation « vendre une formation en ligne pour les nuls », et il aurait même conseillé Emmanuel Macron en personne sur la réforme des retraites ! Rien que ça.

			Notons enfin que la rodomontade n’est pas le seul mot qui provient du nom d’un personnage présent dans les œuvres de Boiardo et de l’Arioste. Le mot sacripant vient ainsi du personnage Sacripante, roi de Circassie qui, avec l’influence du français classique, va passer de nom propre à nom commun pour finir par désigner un chenapan, un vaurien.

			Et c’est donc très modestement, loin des rodomontades de ce monde, que je vous retrouve pour la découverte du prochain mot.

			Vespéral

			Tous les chats ont ce que l’on appelle communément « leur quart d’heure de folie ».

			C’est le fameux moment que tous les propriétaires de félidés connaissent (ou redoutent), celui où leur petit animal poilu se met à courir partout dans la maison comme s’il était possédé, à sauter sur les meubles en position du crabe et à miauler jusqu’à rendre gorge.

			Cela vous parle ? Très bien. Mais soyons tout de même un peu plus précis.

			En effet, nous devrions plutôt parler de « quart d’heure vespéral de folie ».

			Eh oui !

			Du bas latin vesperalis et du latin classique vesper, « le soir », l’adjectif vespéral, plutôt employé dans un langage littéraire et soutenu, désigne tout ce qui a rapport au soir.

			On parle ainsi de « clarté vespérale », d’« heure vespérale », de « promenade vespérale ».

			Vespéral a donc la même fonction que d’autres adjectifs pour qualifier des moments de la journée tels que « auroral » ou « matinal », par exemple.

			Les félidés étant des animaux nocturnes, il n’est donc pas étonnant qu’ils soient pris d’une soudaine excitation quand ils sentent arriver la nuit. C’est donc au moment où le jour commence à décliner et la nuit à doucement tomber que les chats commencent à s’agiter.

			Rien de plus normal.

			N’appelez donc pas un exorciste animalier, votre chat n’est (peut-être) pas possédé !

			Vituler

			S’il ne fallait qu’un seul mot pour définir les chats, je choisirais celui-ci.

			Du latin vitulus qui signifie « se vautrer », ce verbe très rare, qui a quasi disparu de la circulation, désigne le fait de fainéanter, de s’allonger en paressant.

			Et qui mieux que nos amis félidés peuvent incarner cette définition à la perfection ?

			Vous les voyez bien, ils passent leur temps à se prélasser au soleil, à se vautrer sur le canapé et à vituler toute la journée tels des petits pachas poilus.

			Ah, ça ! Il n’y a rien à dire, ces boules de poils savent vraiment comment profiter de la vie : des croquettes et du glandage.

			J’ai donc décidé de prendre exemple sur mon chat et de vituler devant Netflix en toute décontraction, tel le Duc dans le film The Big Lebowski.

			N’oubliez pas, vituler est un art de vivre ! Parce qu’en vrai, le sport, c’est trop dangereux. On peut même en mourir.

			Prenez donc soin de vous, ne faites plus rien.
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			Emberlificoter

			Veuillez noter ici l’adéquation absolument remarquable entre la sonorité, la graphie de ce mot et son acception.

			Mes cher(e)s ami(e)s, je vous présente donc emberlificoter, un verbe apparu au xviiie siècle, plutôt d’usage familier, qui signifie « embrouiller, tromper ».

			Le côté marrant de ce mot réside dans le fait qu’il vous embrouille aussitôt que vous le prononcez tant les syllabes qui le composent peuvent s’emmêler et faire ainsi fourcher votre langue ! Saperlipopette !

			Rassurez-vous, avec un peu d’entraînement, tout ira bien.

			Reprenons. Selon vous, qui maîtrise le mieux le don d’emberlificoter ? Les chats.

			Le chat est, par essence, un expert en la matière. Il sait parfaitement vous emberlificoter pour vous amener à céder à tous ses désirs !

			Il peut amadouer n’importe qui avec ses petits yeux de merlan frit tout mimi afin d’obtenir des friandises. Et puis, d’un coup d’un seul, sans crier gare, il vous mettra un coup de crocs et il griffera votre canapé chéri. Lorsque vous voudrez le gronder, il vous regardera avec ses petits yeux innocents, comme si rien ne s’était passé. Et vous, pauvre victime, vous céderez et lui donnerez encore plus de friandises.

			Ça, ça s’appelle se faire emberlificoter.

			Aussi, si vous souhaitez déjouer les plans diaboliques de votre chat, je vous conseille de… Non, en fait, je n’ai pas de solutions. Je me fais régulièrement emberlificoter par mon chat.

			En conclusion, méfiez-vous de votre félin, il pourrait bien vous faire prendre une croquette pour une lanterne.

			Impavide

			Il est cool, Raoul !

			Cet adjectif apparu au xixe siècle est issu du latin Impavidus qui signifie « sans crainte ». Il désigne quelqu’un ou quelque chose qui n’éprouve ou ne laisse paraitre aucune peur.

			Ainsi, une personne impavide est une personne imperturbable, inébranlable, et qui force même un peu l’admiration tant elle est « cool, Raoul ».

			En effet, une personne impavide affiche une véritable indifférence et rien ne semble pouvoir l’atteindre, qu’il s’agisse de violences ou d’un grave danger par exemple. L’impavide va suivre son petit bonhomme de chemin sans jamais s’arrêter, et ce, malgré les obstacles sur sa route.

			Impavide ne doit toutefois pas être confondu avec « impassible » qui, lui, signifie « qui n’éprouve ou ne laisse paraitre aucune émotion ».

			Mise en situation :

			« Mon chat est impavide quand il veut des croquettes. Il serait même prêt à sauter à travers des anneaux en feu pour une ration supplémentaire. »
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			Truisme

			Les chats sont les rois d’Internet.

			Ça, c’est ce qui s’appelle un truisme. Et non, cela n’a rien à voir avec la femelle du porc.

			Le mot truisme nous vient de l’anglais (Oh, my God !) truism et de true, qui signifie vrai. Le mot désigne une vérité banale, si évidente qu’elle ne mériterait même pas d’être énoncée.

			Et de truisme à lapalissade (ou vérité de La Palice) il n’y a qu’un pas. Enfin, un mot.

			La « lapalissade » provient du nom propre Jacques II de Chabannes, dit Jacques de La Palice (ou de La Palisse) qui était un militaire français qui participa aux guerres d’Italie à la fin du xve siècle. Et étonnamment, on n’attribue à ce Monsieur aucune lapalissade… de son vivant. En effet, sur sa tombe aurait été gravée l’épitaphe « Ci-gît Monsieur de La Palice, S’il n’était mort, Il ferait encore envie » (autrement dit : il ferait encore des envieux). Cependant, l’épitaphe aurait été réinterprétée par erreur en « … il serait encore en vie », ce qui inspira même une chanson et des poèmes : « … un quart d’heure avant sa mort, il était encore en vie ».

			Ces deux figures sont donc synonymes, et les deux nous font même souvent sourire.

			Je vous propose donc de (re) découvrir quelques truismes drôles et célèbres :

			• Pierre Dac : « Rien ne sert de courir si l’on n’est pas pressé. »

			• Francis Blanche : « Mieux vaut être riche et bien portant que pauvre et malade. »

			• Jacques Prévert : « On ne fait jamais d’erreur sans se tromper. »

			Embabouiner

			Du chat au babouin, il n’y a qu’un mot, et c’est embabouiner.

			Non, je ne suis pas devenue complètement zinzin.

			Je vous explique :

			Apparu au xiiie siècle, le verbe transitif embabouiner est dérivé de babouin.

			Plutôt familier, il désigne le fait d’amener quelqu’un, par des caresses, des paroles flatteuses, à faire ce qu’on souhaite de lui. Il est ainsi un synonyme de « duper », d’« emberlificoter »15, « leurrer ».

			Revenons à nos amis les chats, ces maîtres incontestés dans l’art d’embabouiner.

			Vous pensez avoir le contrôle de votre vie ? Vous croyez que c’est vous qui décidez quand vous pouvez donner à manger, jouer avec eux ou dormir tranquillement ?

			Vous n’êtes qu’un pion dans leur jeu machiavélique.

			Ce sont EUX qui décident de tout. Absolument tout.

			Ils vous font des petits yeux tout doux et des ronrons délicats pour obtenir des friandises… et hop, dès que vous avez le dos tourné, ils les vomissent sur votre canapé tout neuf.

			ET PAF ! Vous vous êtes fait embabouiner.

			Mais comment résister ? Honnêtement, je n’ai pas la réponse.

			Peut-être devrions-nous juste accepter que les chats sont des êtres supérieurs, qui ont un plan diabolique pour dominer le monde. Et nous, pauvres humains, nous ne sommes là que pour leur servir de divertissement.

			Gloire aux chats !

			Léonin

			Vous vous demandez probablement ce que ce mot a à voir avec les chats… Eh bien, vous allez bientôt le découvrir !

			Léonin nous vient du latin leoninus qui signifie « relatif au lion » et du latin leonis, génitif de leo « lion » et du grec ancien leon, « lion ». Cet adjectif désigne tout ce qui est propre au lion, qui rappelle le lion.

			Et forcément, quand on dit léonin, on pense immédiatement à nos amis les chats. Pourquoi ? Car ils sont en réalité des petits lions en miniature. Ils ont cette grâce, cette puissance qui nous rappellent inévitablement les plus grands félins de la savane. Et puis, ils ont les mêmes moustaches.

			Léonin est donc le mot qui nous rappelle que tout chat a un lion qui sommeille en lui. À moins que ce ne soit l’inverse, je ne sais plus.

			Atone

			Si vous aussi vous êtes tout le temps fatigué, et que chaque jour ressemble à un lendemain de soirée trop arrosée, voici le mot parfait pour vous !

			Atone est un adjectif qui est apparu au xixe siècle et qui nous vient du grec atonos qui signifie « relâché, sans vigueur ». Il désigne quelqu’un ou quelque chose qui manque constamment d’énergie, de dynamisme, de vitalité, qui est donc apathique.

			Voici quelques synonymes : « lambin », ou encore Doc Gynéco.

			Allez, bon courage mes chers petits pandas cernés. N’hésitez pas à « vituler »16 ou « pandiculer »17 au besoin, ça aide beaucoup à survivre à la fatigue (ça, et ne pas avoir de chat ou d’enfants qui vous réveillent en pleine nuit aussi, n’est-ce pas).

			Boustifailleur

			Bientôt 9 kilos. Non, mon chat n’est pas gros. Il est enrobé, ce n’est pas pareil.

			Mon chat Membert (oui, j’aime les jeux de mots douteux) est un véritable boustifailleur. Et cela n’a vraiment rien à voir avec la barre de chocolat Bounty®.

			Explications :

			Boustifailleur nous vient de boustifailler et -eur ; d’une langue d’oïl bouffetifaille, « nourriture » ; de l’onomatopée bouf, « imitation de quelque chose de gonflé ». Ce nom masculin désigne une personne qui mange avec excès, comme un « glouton », un « gastrolâtre », ou un « goulafre ».

			Tous ces mots, et en particulier celui-ci, sont loin d’être des billevesées et donneront certainement à quelques boustifailleurs (dont mon chat) l’envie de bacchanaliser (se débaucher, s’enivrer).

			Et n’oublions pas de gobichonner (savourer) toujours davantage la langue française tel un mets délicat !

			[image: Illustration]
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Actinite

			Ce bon Richard Cocciante chantait dans les années 1980 :

			« J’ai attrapé une actinite,

			Un coup d’amour, un coup d’je t’aime »

			Eh ben quoi ? Je me suis trompée dans les paroles, peut-être ?

			Ah ! Oui, mais non. En fait, c’est Richard qui se trompe.

			Plutôt que d’utiliser l’expression « attraper un coup de soleil », il aurait dû utiliser le bon mot, le terme médical actinite !

			Explication :

			Formé de l’affixe d’origine grecque actino-, « radiation », et -ite, « inflammation », ce mot désigne une inflammation de la peau provoquée par les rayons du soleil : un coup de soleil.

			Quand on part en vacances, il nous arrive à tous, pauvres touristes que nous sommes, de brûler littéralement sur la plage et de ressembler alors à un crabe.

			Donc, la prochaine fois que cela vous arrivera et que vous demanderez de la Biafine® en pharmacie, pensez à utiliser ce mot.

			Vous verrez, cela ne vous guérira certainement pas, mais cela apaisera votre douleur d’utiliser une expression aussi banale que « coup de soleil », expression qui n’a d’ailleurs aucun sens.

			Non, mais allô, le soleil, ça ne donne pas de coups !
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			Bonace

			Toute ressemblance avec un mot appartenant au langage familier n’est absolument pas fortuite.

			Si vous êtes en train de naviguer en mer, ce mot pourrait d’ailleurs vous être fort utile.

			Du latin populaire bonacia, et du latin classique malacia, signifiant « calme de la mer », ce mot désigne l’état de la mer pendant un calme plat.

			Mise en situation : « Ta mer est vraiment bonace ce matin ! »

			Squalide

			Beurk !

			Chers lecteurs, chères lectrices, voici un mot que j’ai découvert tout récemment. Et laissez-moi vous prévenir que sa signification est aussi ignoble que le mot en lui-même.

			Emprunt au latin impérial squalidus qui signifie « âpre ou sale », cet adjectif désigne ce qui est sale, malpropre.

			Au figuré, ce mot désigne ce qui inspire un fort sentiment de mépris et de dégoût.

			Aussi, si vous avez besoin d’un mot pour décrire quelque chose ou quelqu’un de vraiment, mais alors vraiment dégoûtant, n’hésitez plus une seule seconde : squalide est fait pour vous !

			Spermophile

			Certains experts de la langue française vous diront qu’ils arrivent toujours à deviner le sens d’un mot.

			Euuuuh… c’est cela, oui.

			Et pourtant ! Comme le dit si bien l’adage : « quand on croit deviner, on se trompe souvent ».

			Il est vrai qu’il existe certaines techniques permettant d’aiguiller sur le sens d’un mot, comme :

			• l’analyse des préfixes et des suffixes ;

			• la recherche des mots de la même famille.

			Mais comme toutes les astuces, celles-ci ont leurs limites et certains mots peuvent être… trompeurs.

			Prenons par exemple le mot spermophile. Bon, je vous vois venir d’ici ! La blague est facile, j’en conviens.

			Formé de l’affixe d’origine grecque spermo, qui signifie « graine » et de phile qui signifie « aimer », ce mot désigne un petit rongeur tout mignon qui réside principalement en Europe de l’Est, voisin de la marmotte, et qui entasse des graines.

			Rien à voir donc avec ce que l’on pourrait imaginer de prime abord, n’est-ce pas ?

			Une petite mise en situation pour plus de précision :

			« Les spermophiles aiment les graines. Qui suis-je pour juger ? »
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			Vomitoire

			Est-ce que ce mot a un rapport avec le mot « émétisant »18 ?

			En effet, tout comme « spermophile »19 et « bonace »20, que nous avons vus dans les chroniques précédentes, ce mot peut vraiment prêter à confusion.

			Toutefois, les plus perspicaces d’entre vous commenceront certainement à comprendre la logique du livre… et donc à se méfier des apparences !

			Et à juste titre.

			Emprunt au latin impérial vomitorium qui signifie « sortie d’amphithéâtre, ouverture », du latin vomitus qui signifie « vomi » et du participe passé de vomere, « vomir », ce mot désigne les passages dans les théâtres et amphithéâtres facilitant la circulation.

			Je vous propose un petit exemple de mise en situation sympatoche, pour un effet hilarant immédiat :

			« Debout dans le vomitoire, il regrettait le petit resto de ce midi. »

			Forfanterie

			Ah.

			Personnellement, je déteste la forfanterie.

			C’est un trait de caractère, une attitude, qui me met d’ailleurs extrêmement mal à l’aise.

			Toutefois, avec l’essor des réseaux sociaux, il semblerait que la forfanterie soit à la mode, voire même complètement décomplexée.

			Tous les fanfarons fanfaronnent, les hâbleurs hâblent, les rodomonts font des rodomontades21 et les forfantes font… des forfanteries !

			Explications :

			Emprunté au milieu du xvie siècle à l’italien furfanteria qui signifie « escroquerie », formé du nom furfante par suffixation de -eria.

			Une autre piste existe : il serait dérivé de l’ancien nom français forfant (comme nous l’indique l’Académie française) suffixé par -erie.

			Quel que soit son parcours, le mot remonterait à l’italien furfante qui signifie « malfaiteur », un substantif correspondant au participe présent de furfare « commettre un méfait ». Le verbe a lui-même été emprunté au français forfaire « commettre un délit, faire du tort ».

			C’est sous l’influence de fanfaronnerie (aujourd’hui devenu fanfaronnade) que le mot forfanterie a pris le sens de « vantardise » pour le « caractère d’une personne qui fait preuve de vantardise ».

			Bref, la forfanterie, c’est une technique d’enfumeur qui raconte des craques pour faire de l’esbroufe.

			Et ça, très peu pour moi.

			Frairie

			Maintenant, on dirait plutôt « faire la bamboche », « aller à une kermesse », « aller à une teuf », « faire la fiesta », « faire la treu » (expression 100 % bourguignonne, pour sûr mon gars).

			Autant d’expressions qui sont plus ou moins d’actualité (je crois qu’on ne dit plus « teuf » depuis 2003), mais qui désignent toujours la même chose : la fête.

			Mais pourquoi faire comme tout le monde quand on peut utiliser un mot désuet ? Surtout quand ce mot n’a pas pris une ride, comme frairie.

			Issu de l’ancien français frarie, du latin fratria, « phratrie », du grec phratria, ce mot désigne une fête où se mêlent plaisir et bonne chère, bombance.

			Tout un programme !

			Selon moi, utiliser le mot « fête » alors que l’on peut utiliser le mot frairie pour parler de festivité serait presque un crime. Que dis-je, une honte.

			Tenez-vous donc prêts mes chers lecteurs, mes chères lectrices, et lors de vos prochaines réjouissances, brillez et allez donc avec votre frère faire une frairie dans une prairie !

			Pérégriner

			Voyager, c’est naître et mourir à chaque instant.

			J’aurais pu écrire ça, mais en fait… non.

			Cette citation est de Victor Hugo dans Les Misérables.

			Si ce cher Victor utilise le mot « voyager », il aurait tout aussi bien pu utiliser le mot pérégriner.

			Un mot qui sonne un peu bizarre, mais dont le sens mérite tout de même qu’on s’y attarde.

			En effet, apparu au xive siècle, au sens de « faire un pèlerinage », le verbe pérégriner est emprunté du latin peregrinari, « voyager à l’étranger ».

			Pérégriner est donc synonyme de « voyager » et du verbe issu du langage familier « bourlinguer ».

			Le mot pérégriner est un mot qui sent bon les vacances, la découverte, et l’aventure.

			Alors, n’hésitez pas à pérégriner partout, à partir à l’aventure, à rencontrer des gens, à découvrir des paysages époustouflants, comme en Bourgogne par exemple. (Quoi ? Ça ne vous fait pas rêver ?)

			Qui sait, peut-être que vous trouverez en chemin quelque chose de plus grand que vous-même, quelque chose qui vous changera à jamais, comme le bon vin ou les bons vieux quéqués bourguignons (ceci est de l’humour, j’adore la Bourgogne, vraiment. Genre je pourrais y habiter tellement je l’aime. Ah. Oui. C’est déjà le cas en fait).

			Bonnes vacances et bonnes pérégrinations !
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			Gentilé

			Partir en vacances, c’est aussi faire des rencontres improbables dans des villages pittoresques.

			Lors de vos « pérégrinations »22, vous aurez ainsi peut-être la chance de faire la connaissance :

			• des Chats Borgnes dans la ville de Saint-Antoine (Doubs)

			• des Chats-gris à Métabief (Doubs)

			• des Brigands à Rochejean (Doubs)

			• des Bonnychons à Bonny-sur-Loire (Loiret)

			• des Mal-Peignés à Martigny-Courpierre (Aisne)

			• des Toutouvillais de la ville de Villechien (Manche)

			Tous ces noms ont en commun une chose : ce sont des gentilés.

			Le mot gentilé est apparu au xviiie siècle. Emprunté du latin gentile, « de gens », dans l’expression gentile nomen, « nom de gens », lui-même dérivé de gens, « race, famille, peuple ». Il désigne le nom donné aux natifs et aux habitants d’une commune, d’une région, d’un pays, etc. Le gentilé est formé à partir du nom de ces derniers.

			Toutefois, certaines exceptions existent (pour notre plus grand plaisir) comme dans le cas des Toutouvillais par exemple. La tradition locale raconte que c’est l’abbé Paul Marqué qui appelait ainsi ses paroissiens vers le début du xxe siècle, une appellation humoristique que les habitants de Villechien ont gardée.

			Voilà donc une information qui a du chien !

			Andain

			Je suis née en 1988. Autant vous dire que je ne suis plus de première fraîcheur.

			C’est le début de la glissade et, avec elle, son lot de bizarreries.

			Par exemple, durant ma vingtaine, j’adorais sortir pour assister à des concerts de musique reggae, ska, dub, electro.

			Maintenant, je ne jure que par les soirées pyjama devant Netflix.

			Eh oui.

			Et comme la dégradation est rapide, j’aime aussi regarder des vidéos satisfaisantes de rangement ou de nettoyage (histoire de rester informée des dernières tendances en matière de ménage, oui, oui.).

			Mais ce n’est pas tout.

			Depuis que j’habite en Bourgogne, et donc à côté des champs, j’aime regarder les allées et venues des tracteurs et autres faucheuses. Les lignes parallèles que forment, dans le champ ou la prairie, les céréales ou les herbes coupées à mesure que le faucheur avance dans son travail me fascinent. Je dirais même qu’elles m’hypnotisent (oui, l’EPHAD me guette).

			Eh bien, vous savez le meilleur dans tout ça ? C’est que ce phénomène porte un nom : andain.

			Apparu au xiie siècle, au sens de « pas, enjambée », ce mot est issu du latin populaire ambitanus (dérivé de ambitus, « circuit, pourtour, bord »), dans la locution ambitanus passus, « enjambée du faucheur ».

			Faites donc comme moi, ne considérez plus votre décrépitude avec dédain, mais plutôt avec andain.

			Vous verrez la vie autrement (moins bien, à cause de la vue qui baisse, mais quand même).

			Métamère

			Booooon, j’avoue que j’aime vraiment beaucoup les mots qui ressemblent à des insultes (oui, j’ai 8 ans dans ma tête) comme « nycthémère »23 ou « nyctalope »24, par exemple.

			D’ailleurs, je ne résiste pas à l’envie de vous parler de métamère même si, il faut le dire, ce mot est un peu technique.

			Toutefois, il a le mérite de faire sourire. Et ça, ça vaut son pesant de cacahuètes.

			Apparu au xixe siècle, le mot métamère est composé de « méta- » et de « -mère », tiré du grec meros, qui signifie « partie ».

			Il est employé dans l’expression « couleurs métamères ».

			Le métamérisme désigne ainsi le phénomène observé quand deux objets paraissent de même couleur sous certaines conditions d’éclairage, mais de couleurs différentes dans d’autres conditions d’éclairage. Ces couleurs sont dites métamères. Ce phénomène s’explique par des compositions spectrales différentes des couleurs métamères.

			Mise en situation :

			« Métamère est incroyable : son nez change de couleur en fonction du nombre de bouteilles qu’elle sirote au soleil. »

			Controuvé

			On prend le début, c’est une insulte. On prend la fin, on a trouvé. Mélangez le tout et vous obtiendrez un adjectif fort sympathique.

			Apparu au xe siècle, au sens d’« imaginé », puis « inventé (de façon mensongère) », il est composé de la particule latine con, de cum, « avec », et de trouvé.

			Le verbe controuver a d’abord eu le sens d’imaginer, ce n’est que plus tard qu’il deviendra synonyme de mentir. Il n’est plus guère usité qu’au participe passé.

			Le mot controuvé désigne donc quelque chose d’inventé, qui est forgé de toutes pièces.

			Ainsi, on peut dire qu’une rumeur, une nouvelle, ou une histoire est controuvée.

			Et quand on regarde les réseaux sociaux, on peut dire que les contenus controuvés sont légion.

			Mais tant pis, car comme le dit l’adage, vrai ou pas, on est toujours le controuvé de quelqu’un finalement.

			Sacqueboute

			Encore un mot qui s’ajoute à la liste des faux amis de la langue française.

			Et même les meilleurs ne pourront pas deviner son sens juste à sa lecture.

			Mais, allez, essayons quand même : sac et boute… ? Rappelons que la boute est un récipient en bois contenant de l’eau.

			S’agit-il d’un indice ? Que nenni !

			La sacqueboute est un instrument de musique à vent dont l’origine provient du vieux français sacquer (tirer), et de bouter (pousser).

			L’instrument apparaît au xve siècle pour la première fois.

			Il devient très apprécié et sera utilisé à la Renaissance et à l’époque baroque pour des concerts et des fêtes populaires.

			Le mot sacqueboute est fourbe jusqu’à son orthographe ! Il peut s’écrire de différentes façons : saqueboute ou sacquebutte ou saquebute. C’est complètement dingue.

			Mise en situation : « Je joue de la sacqueboute. Ah oui, du trombone quoi. »

			N. B. Il existe une vieille expression « jouer de la saqueboute » qui signifie « faire l’amour ». Ne me demandez pas pourquoi… je n’ai pas de réponse.

			[image: Illustration]

			Musarder

			La langue française est extrêmement riche. Tellement riche qu’elle fait partie des langues comptant le plus de mots (ce qui peut expliquer aussi pourquoi elle est si dure à apprendre).

			Il existe donc des mots pour à peu près tout, et même des mots qui ont un sens identique ou très voisin.

			C’est ce qu’on appelle des synonymes, et certains en possèdent un nombre incroyable. Enfin, un nombre étonnant, impressionnant, saisissant, spectaculaire.

			Dans le TOP des mots ayant le plus de synonymes, nous pouvons trouver en première et en deuxième position les mots « pénis » et « vulve » qui auraient respectivement 216 et 105 synonymes. Les mots « prostituée » (77 synonymes), « idiot » (42 synonymes), « fou » (38 synonymes), ou encore « argent » (34 synonymes) font aussi partie de ce classement. Voilà qui en dit long sur les sujets de conversation préférés des Français…

			Mais un mot ne figure pas dans cette liste.

			Et pourtant, il parle à tout le monde et dispose d’énormément de synonymes (parfois très drôles). Il s’agit du mot musarder.

			De l’ancien français mus, qui signifie « museau », le mot musarder désigne le fait de perdre son temps en s’adonnant à des activités peu productives.

			Quelques synonymes :

			« Glander », « buller », « glandouiller », « larver », « flemmarder », « tirer au flanc », « coincer la bulle », « peigner la girafe », « gober des mouches », « se tourner les pouces », « cagnarder », « muser », « clampiner », « s’acagnarder », « flâner », « rêvasser », « paresser », « traîner », « traînasser », « fainéanter », « baguenauder ».

			Et en version québécoise : « téter », « niaiser », « taponner », « chienner », « bisouner », « fuckailler », « fourrer le chien » (!), « se pogner le beigne », « se pogner le cul ».

			Bref, si vous voulez parler de zones intimes, insulter votre interlocuteur, le tout en parlant « moula »25 et glandouille, vous savez maintenant que vous avez l’embarras du choix.

			Cénobite

			Mais enfin ! Les Cénobites tranquilles !

			Prononcez ces mots rapidement à voix haute, vous ne le regretterez pas. Mais bon, évitez de le faire devant Mémé Gertrude, son cœur pourrait ne pas résister.

			Issu du latin ecclésiastique cœnobita, de cœnobium, « monastère », du grec koinobion, le mot cénobite, qui autorise de nombreux jeux de mots scabreux, désigne un moine qui vit en communauté. Son antonyme, c’est-à-dire son contraire, est l’« ermite ».

			En effet, il est important de ne pas confondre ces deux mots qui désignent des religieux observant des règles de vie totalement opposées.

			Ainsi, un anachorète (synonyme savant d’ermite) est un religieux qui vit seul, dans un endroit reculé. Les ermites de Saint-Augustin ou les moines chartreux, par exemple, vivent une vie contemplative et de solitude.

			À l’inverse, le cénobite est un religieux qui vit en communauté. À titre d’exemple, un bénédictin est un moine cénobite, car il partage sa vie quotidienne, sa prière et ses travaux, dans un monastère ou une abbaye.

			Grâce à moi, vous ne verrez plus le film Le Nom de la rose avec Sean Connery de la même manière. Film dans lequel nous pouvons observer que les cénobites sont bizarrement… très chastes.
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			Caboulot

			Il claque, ce mot. Cela lui confère un petit côté sympathique.

			Mais au fond, qu’est-ce qui fait qu’un mot nous semble amusant, dur, sympathique ou détestable ?

			Telle est la question… à laquelle je n’ai pas de réponse.

			En tout cas, ce petit caboulot me donne envie de… de quoi en fait ?

			Composé de l’affixe français -ca, qui signifie « mauvais », et d’une langue d’oïl du sud-est boulot qui signifie « réduit pour animaux », le caboulot désigne un petit café à clientèle populaire, un estaminet. Un boui-boui, quoi.

			Le caboulot est souvent mal famé et il faut vraiment faire confiance à son colon pour accepter d’y boire une bière.

			Toutefois, dans le cadre de vos vacances, il peut être charmant de visiter les caboulots locaux, histoire d’y découvrir quelques spécificités locales.

			Et puis, cela vous fera quelques anecdotes croustillantes à raconter à votre retour au bercail.
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			Touffeur

			La planète est en train de brûler, c’est un fait.

			Les températures ne cessent d’augmenter et avec elles, leurs lots de catastrophes.

			Dans ce contexte préapocalyptique, il est intéressant de tenter d’élargir notre vocabulaire avec des mots qui, s’ils sont inusités actuellement, pourraient bien à l’avenir devenir « à la mode » par la force des choses.

			Aussi, si l’on parle chaleur et réchauffement climatique, l’on pense immédiatement à la canicule.

			Le mot canicule a d’ailleurs une étymologie étonnante, que je me dois d’évoquer ici.

			Issu du latin canicula, le mot canicule est le diminutif de canis, qui signifie « chien » en latin. La canicule est ainsi une « petite chienne » en référence à Sirius (« brûlant » en grec), l’étoile principale de la constellation du Grand Chien qui se lève et se couche avec le soleil au moment des fortes chaleurs (entre juillet et août).

			Dorénavant, si vous pensez ou vivez un épisode de canicule (ouaf, ouaf !), vous pourrez aussi penser à quelque chose de presque similaire : la touffeur.

			La touffeur est une troncation de « étouffeur » et nous vient du francisque stopfon qui signifie « bourrer ».

			La touffeur désigne une chaleur étouffante, humide, lourde qui saisit dans un lieu où la chaleur est extrême.

			[image: Illustration]
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Briller en voiture

			

	



Algarade

			Voici un mot qui m’a toujours fascinée.

			Apparu au xvie siècle, le mot féminin algarade est emprunté de l’espagnol algarada et de l’arabe al-gara, qui signifie « incursion de troupes à cheval en pays ennemi ». L’algarade désigne une vive sortie, brusque et inattendue, contre quelqu’un, une altercation soudaine et brève.

			Ainsi, vous pouvez « faire une algarade à quelqu’un » ou « essuyer une algarade » et « avoir une algarade avec un inconnu ».

			Moi, ce qui me vient à l’esprit quand j’entends algarade, c’est surtout la conduite en voiture. Nous avons toutes et tous connu ces moments fort agaçants où quelqu’un nous barre la route ou nous fait une queue de poisson.

			C’est là que l’algarade peut commencer.

			Les insultes fusent, les gestes obscènes s’enchaînent à une rapidité folle, et l’on peut rapidement passer d’un simple échange verbal à une véritable guerre des mots.

			Alors, autant avoir le bon, et surtout, le dernier !

			Vous souhaitez donc étoffer votre palette de jurons pour votre prochaine algarade ? Voici de quoi jurer avec originalité.

			• « Mortecouille »

			Il ne s’agit pas d’une référence aux testicules, mais plutôt d’une marque d’étonnement comme dans « Il a osé me doubler, mortecouille ».

			• « Chiabrena »

			Traiter quelqu’un de « chiabrena » revient à le traiter de « chiure de m*rde ». Un charmant pléonasme, du plus bel effet.

			• « Coureuse de remparts »

			Encore une belle expression pour parler du « plus vieux métier du monde », n’est-ce pas ?

			• « Orchidoclaste »

			Issu du grec orkis pour « testicules » et de Klastos pour « casser ». Bon, vous devinez bien le sens de ce mot, pas besoin de vous faire un dessin. En tout cas, c’est un classique, toujours efficace.

			Camouflet

			Plutôt gifle ou camouflet ?

			Jusqu’au xixe siècle, la gifle en public était un tel affront qu’elle constituait bien souvent l’élément déclencheur des duels les plus sanglants qui se réglaient à coup de pistolet ou à l’épée.

			De nos jours, les gifles ou autres soufflets ont disparu, laissant place à une autre forme de vexation : le camouflet.

			Le camouflet n’est, certes, pas physiquement douloureux comme la gifle, mais il représente une réelle offense, et une humiliation très cuisante pour la personne qui en est victime.

			Comme son étymologie nous l’indique, ce mot a subi d’importantes variations de sens au fil du temps.

			Apparu au xviie siècle, camouflet est une altération de l’expression « chault mouflet », formée de l’adjectif chault, ancienne forme de chaud, et de mouflet, « souffle », dérivé de moufle, « gros visage rebondi ».

			Dans son sens premier, le camouflet désignait une fumée soufflée, par plaisanterie, au nez de quelqu’un. Cette vexation humiliante était alors synonyme de gifle.

			Le mot camouflage découlerait d’ailleurs de camouflet dans le sens où la fumée susmentionnée dissimulerait le visage de celui qui la reçoit.

			De nos jours, camouflet ne s’emploie guère qu’au figuré, et désigne un affront, une offense qui attaque l’honneur, la dignité.

			Dans le même ordre d’idée, apprenez que la « nasarde » désigne une petite pichenette bien claquante sur le bout du nez.

			Canuler

			Les gros relous vont être contents de l’apprendre !

			Il existe un verbe très sympathique pour qualifier cette capacité à importuner les autres par sa présence et ses propos.

			Ce verbe, c’est canuler.

			Apparu au xixe siècle, le verbe canuler dérive de canule et du latin cannula, qui signifie « petit roseau ».

			Quel est le rapport avec les mots canular et canule ? Eh bien… l’étymologie les ami(e)s !

			Le mot canular viendrait du latin canna, « tuyau ». Le dérivé cannula a créé le mot canule, un petit tuyau souple utilisé pour introduire dans le corps des liquides, c’est-à-dire utilisé… pour faire un lavement !

			Cette pratique, si… sympathique, aurait ainsi donné naissance par extension à notre verbe canuler, verbe so désuet, pour évoquer des comportements, des mots, des attitudes qui nous tapent sur les nerfs et nous enkikinent.

			En d’autres termes, ne dites plus « ce type me fait ch*er », mais « ce type me canule ».

			C’est moins vulgaire, et finalement, étymologiquement très similaire.

			Coprolalie

			J’ai une sale habitude… je jure comme un charretier !

			Oui, je sais. C’est choquant.

			Mais que voulez-vous, personne n’est parfait.

			Toutefois, j’ai découvert que je n’étais pas seule dans ce cas et que ce phénomène portait même un nom : la coprolalie !

			Apparu au xxe siècle, le mot coprolalie est composé de copro- et de lalie, du grec lalia, qui signifie « bavardage, parole, conversation ». Ce terme désigne cette propension à employer des termes orduriers et scatologiques ou d’ordre sexuel (du type « m*rde » ou « p*tain »).

			Bon, je sais, je force un tout petit peu le trait en ce qui me concerne, car en réalité, la coprolalie est maladive.

			Autrefois, la coprolalie était appelée « manie blasphématoire ». La coprolalie est un néologisme créé par Gilles de La Tourette, médecin renommé qui l’observait chez des sujets atteints du syndrome auquel il a donné son nom.

			Notez que ce comportement maladif peut être observé chez d’autres personnes que celles atteintes de ce syndrome.

			Gourmade

			Je ne sais qui me tient qu’avec une gourmade ma main de ce discours ne venge la bravade.

			C’est beau, hein ? Eh bien, ce n’est pas de moi.

			Cette citation est extraite d’une comédie de Molière, L’École des femmes.

			Nous en parlions d’ailleurs précédemment avec le mot « camouflet »26, mais il existe différentes manières d’offenser quelqu’un. Et la gourmade en fait partie !

			Alors, « baffe », « camouflet » ou « gourmade », à vous de choisir ! Vous avez l’embarras du mot.

			Apparu au xvie siècle, le mot gourmade dérive du mot gourmer qui signifie « battre à coups de poing ». Il désigne un coup de poing à la figure.

			Il est important de préciser que si la violence ne résout rien (peace, les ami(e)s), utiliser les bons mots pourra, en revanche, au moins vous redonner le sourire.

			Et ça, c’est plutôt cool, non ?

			Vertuchou !, Vertubleu !, Vertudieu !

			Comme je vous l’avouais plus en amont lors d’une chronique, je jure comme un charretier.

			Je fais en effet partie de ces personnes qui aiment ponctuer la plupart de leurs phrases par des vulgarités telles que « p*tain ! » ou « b*rdel ! ». En fait, je dirais même que j’emploie ces termes de manière outrageusement récurrente au début de mes phrases, au milieu et même parfois… juste comme une phrase.

			Il s’agit là d’une fâcheuse habitude que j’entends bien éradiquer complètement (surtout depuis que j’ai des enfants, je ne me vois pas continuer à parler de la sorte).

			Évidemment, je ne suis pas un modèle à suivre. Bien au contraire.

			Le problème, c’est que j’adore jurer. Je trouve que cela amène une certaine respiration dans le langage.

			Mais est-il possible de jurer avec raffinement ?

			Eh bien, ma foi, oui.

			Je vous laisse imaginer un monde où l’étonnement, l’indignation ou la résolution seraient marqués par des jurons très élégants tels que : Vertuchou !, Vertubleu ! ou encore Vertudieu !

			Ces interjections trop mignonnes peuvent s’avérer très utiles si l’on souhaite évoquer la surprise ou l’impatience (comme le bon vieux « bordel ! » par exemple). Mais, malgré leur sonorité délicate, celles-ci cachent en réalité bien leur jeu.

			Par exemple, vertubleu ! est la contraction de « bleu » alors employé à la place de « Dieu » pour éviter le blasphème, et de « par la vertu ». Ce mot signifie donc « par la vertu de Dieu ».

			Finalement, ces jurons sont plutôt inoffensifs et constituent un bon moyen d’injurier sans (trop) culpabiliser.

			Alors, prêts à les ajouter à votre vocabulaire ?

			Vitupérer

			Ah, le mot vitupérer, un vrai régal pour les amateurs de mots rares et étonnants !

			Apparu au xe siècle, ce verbe nous vient du latin vituperare qui signifie « reprendre, critiquer ». Ce mot désigne le fait de proférer des injures, des récriminations contre quelqu’un, quelque chose, les blâmer avec force.

			Ainsi, on peut vitupérer dans les embouteillages.

			À Lyon (ça marche aussi avec d’autres villes, mais toute personne ayant un jour conduit à Lyon comprend parfaitement de quoi je veux parler. Si ce n’est pas le cas, posez-vous des questions), nous pourrions aussi l’utiliser pour décrire le comportement de certains chauffards qui ne cessent de vitupérer les autres automobilistes.

			Nous avons toutes et tous un jour ou l’autre croisé un de ces chauffards, qui dès qu’il monte à bord de son bolide se transforme en cinglé du bitume. Ces conducteurs du dimanche ne peuvent pas supporter que quelqu’un soit simplement sur la route devant eux et ne manquent jamais une occasion de proférer des insultes ou plutôt de vitupérer par leur fenêtre constamment entrouverte pour cette raison.

			Des mabouls qui ne manquent jamais une occasion de rouler comme des dingues, ou de se faufiler entre les voitures pour remonter les files et j’en passe.

			J’avoue que lorsque je croise l’un de ces maniaques du volant, j’ai aussi tendance à vitupérer dans ma voiture.

			Pourtant, si ces conducteurs prenaient le temps de respirer le bon air pollué au gaz d’échappement, ils verraient la vie autrement et pourraient peut-être respecter les règles de circulation. Tout le monde serait alors heureux.

			Ah, c’est beau.

			Si vitupérer est certes bon pour la santé (c’est freudien, on ne doit pas garder trop de colère en soi sinon… on explose. Si, si, je vous jure.), rappelez-vous qu’il faut le faire à bon escient, et surtout… pas en conduisant !

			Analepse

			Ah quand j’y repense, je me dis que je n’étais vraiment pas douée à l’époque.

			En effet, j’ai passé deux fois mon Code de la route, et deux fois mon permis de conduire.

			Oh ! Eh ! Attention, hein, je n’ai jamais eu d’accident avec autrui où ma responsabilité était engagée. Par contre, j’ai sévèrement escamoté le portail de mes parents.

			Il s’agit là d’un évènement du passé que j’aimerais pouvoir changer. Mais soyons honnêtes, qui ne ressent pas ce sentiment de honte en repensant à ses premières fois seul(e) sur la route ? Les calages, les marches arrière incontrôlées, les virages pris un peu trop larges…

			Ah, souvenirs, souvenirs !

			Dans le cinéma, ou pour faire « kioul » comme les d’jeuns, ces souvenirs s’appelleraient plutôt des « flash-back ».

			Et le « flash-back » est d’abord une « anachronie », c’est-à-dire une discordance entre l’ordre de l’histoire et l’ordre du récit en cours. C’est une évocation, après coup, d’un évènement antérieur au récit en cours.

			Mais c’est aussi, et surtout, d’après Gérard Genette, théoricien de la littérature, une analepse.

			Vous me suivez toujours ?

			Pas toujours évident de mémoriser tous les termes. Mais reprenons.

			Du grec analepsis, qui signifie « repris », l’analepse désigne « toute évocation après coup d’un évènement antérieur au point de l’histoire où on se trouve ». Ce procédé de style apparaît comme un élément clé d’un récit, en particulier parce qu’il permet à l’auteur qui l’utilise :

			• d’éclairer le passé des personnages ;

			• de comprendre leur caractère.

			Donc, si ma vie était un film ou un livre, qui sait ? Grâce à une analepse bien placée, je pourrais sans doute revivre ces moments de honte au volant et… finir par en rire (jaune) !

			Hic et nunc

			Non, ces mots ne sont pas sortis tout droit de mon imagination. Ils existent vraiment !

			Si, si, je vous jure ! Et ils n’ont rien à voir avec Tic et Tac même si la sonorité est très proche.

			Emprunt au latin médiéval hic et nunc, « sur-le-champ », décomposable en hic, « ici », et, « et » et nunc, « maintenant », cette locution adverbiale latine signifie donc « ici et maintenant », « sans délai », « en ce lieu même ».

			D’ailleurs, avez-vous remarqué que nous utilisons énormément d’expressions latines ?

			Allez, je vous montre ça avec cette petite liste des expressions latines les plus connues et, surtout, les plus utiles afin de briller hic et nunc :

			
				
					
					
				
				
					
							
							In fine

						
							
							En conclusion

						
					

					
							
							A fortiori

						
							
							À plus forte raison

						
					

					
							
							A minima

						
							
							Au moins, au minimum

						
					

					
							
							A posteriori

						
							
							En partant de l’expérience acquise

						
					

					
							
							A priori

						
							
							Sans se fonder sur l’expérience acquise

						
					

					
							
							Ad vitam æternam

						
							
							Pour toujours

						
					

					
							
							Alter ego

						
							
							Un autre soi-même

						
					

					
							
							Carpe diem

						
							
							Profite de l’instant présent

						
					

					
							
							De facto

						
							
							De fait

						
					

					
							
							De visu

						
							
							Après l’avoir vu

						
					

					
							
							Erratum

						
							
							Erreur

						
					

					
							
							Et cætera

						
							
							Et le reste

						
					

					
							
							Ex æquo

						
							
							À égalité

						
					

					
							
							Extra-muros

						
							
							Hors de la ville

						
					

					
							
							Grosso modo

						
							
							En gros, d’une manière générale

						
					

					
							
							In extremis

						
							
							En dernière extrémité ; de justesse

						
					

					
							
							Mea-culpa

						
							
							Par ma faute

						
					

					
							
							Modus operandi

						
							
							Manière de faire

						
					

					
							
							Nec plus ultra

						
							
							Pas au-delà, ce qu’il y a de mieux

						
					

					
							
							Nota bene

						
							
							Notez bien

						
					

					
							
							Persona non grata

						
							
							Personne considérée comme indésirable dans un milieu donné

						
					

					
							
							Post-partum

						
							
							Après l’accouchement 

						
					

					
							
							Post-scriptum

						
							
							Écrit après

						
					

					
							
							Qui pro quo

						
							
							Prendre un qui pour un quoi.

						
					

					
							
							Vice-versa

						
							
							Inversement, réciproquement

						
					

				
			

			Imprécation

			Ah, le mot imprécation !

			Un mot qui sonne comme un sortilège lancé par un sorcier médiéval pour transformer quelqu’un en crapaud qui pue.

			La réalité est toute proche.

			Du latin imprecatio, -onis, de imprecari, qui signifie « prier », l’imprécation (souvent au pluriel) est tout simplement une malédiction proférée contre quelqu’un, un souhait appelant au malheur sur quelqu’un.

			L’imprécation, c’est un peu comme lorsque votre connexion Internet rame pour la millième fois de la journée et que vous vous mettez alors à maudire votre opérateur ainsi que toute sa famille et sa descendance en plusieurs langues.

			Et bien sûr, les imprécations peuvent aussi se faire entendre sur la route, surtout lorsque vous croisez un chauffard par exemple.

			[image: Illustration]

			Insane

			Le français est une langue cannibale !

			Si la langue française est l’une des langues qui contient le plus de mots, elle est également une langue qui s’est construite en absorbant bien des mots d’autres langues.

			Au fond, ne serait-ce pas cela le secret pour perdurer : être inspiré pour être inspirant ?

			Apparu au xviiie siècle, le mot insane est emprunté, par l’intermédiaire de l’anglais insane, du latin insanus, « fou ». Il désigne quelqu’un qui n’est pas sain d’esprit, qui a perdu la raison. Quelqu’un qui est dénué de bon sens.

			Si vous vous inquiétez pour la prononciation, vous avez raison (vous n’êtes pas insane apparemment). Ce mot se prononce bien à la française : « un-sa-neu ».

			Billevesées

			De nos jours, on parlerait plutôt de « bullshit ».

			Pourtant, il existe bel et bien un mot ben d’chez nous pour qualifier des propos vides de sens, creux, qui n’ont aucune apparence ni solidité.

			Et ce mot, c’est billevesée !

			Apparu au xve siècle. Composé de vesé, « ventru », « gonflé », « soufflé », dérivé de veze, « cornemuse », et d’un premier élément d’origine obscure, ce nom féminin s’emploie surtout au pluriel pour caractériser des balivernes. Ses deux « L » se prononcent sans mouillure, comme dans le mot « bile » et non « bille ».

			Mise en situation : « Gisèle et ses commentaires rageux sur les réseaux sociaux ne sont que billevesées. »

			Pourquoi l’employer ? Parce que « bullshit » est un anglicisme. Et nous, on n’aime pas trop les anglicismes.

			Inique

			Oh, vous trouvez ce mot drôle, peut-être ?

			Franchement, je ne vois pas pourquoi. Mais alors, vraiment pas.

			Ah, ne serait-ce pas parce qu’après son « i », ce mot est composé de « nique » ? Vous avez 5 ans d’âge mental ou quoi ?

			Bon, en ce qui me concerne, c’est totalement le cas.

			Les jeux de mots bien lourds, c’est donc mon truc. Que dis-je, ma passion !

			Toutefois, avant de vous en proposer un de qualité (au moins 10 sur 10 sur l’échelle des jeux de mots douteux), je vous propose, comme à notre habitude, une petite séance d’étymologie.

			Le mot inique nous vient du latin iniquus qui signifie « injuste ». Il désigne ce qui manque à l’équité, qui est contraire à la justice.

			Un mot très sérieux qui sonne donc comme une insulte. On adore.

			Mise en situation : « Lors des manifestations, inique est la police. »
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			Être marri(e)

			Que voilà une expression trop bizarre !

			Et pourtant, elle est bien française !

			Apparu au xiie siècle, « marri » est le participe passé de l’ancien verbe (soi) marrir, « (s’)affliger », d’origine francique.

			Cette expression so chic, so désuète signifie ainsi : « Être désolé de quelque chose, attristé ou contrarié, fâché ».

			Maintenant, en y réfléchissant bien, « être marri » est une expression qui peut avoir un lien avec l’amour ou l’amitié.

			Lorsqu’un ami nous raconte une mauvaise nouvelle, notre première réaction est souvent de nous sentir bien tristes ou désolés pour lui. Et si vous êtes vraiment très proches, vous pourrez donc même être marris ensemble.

			Vous voyez le délire ?

			Allez, une petite mise en situation (un poil troublante) pour y voir plus clair :

			« Chère Marie-Marise, je suis vraiment marri de savoir que votre mari marivaude. »
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			Pusillanime

			Les mots portent en eux l’ombre et la lumière, l’amour et la haine, le feu et l’eau.

			Le monde s’ouvre dans chaque mot, et un mot bien choisi peut ainsi apaiser ou au contraire enflammer l’ordinaire.

			Le mot que je vous propose de découvrir dans cette chronique est un adjectif datant du xiiie siècle.

			Il devrait vous plaire, car il décrit un comportement que, malheureusement, nous observons de plus en plus dans nos sociétés modernes.

			Emprunté du latin pusillanimis, de même sens, formé à partir de pusillus, « tout petit », lui-même dérivé de pu(t)tus, « petit garçon », et animus, « souffle ; vie, esprit ». Il qualifie quelqu’un qui manque d’audace, de courage.

			Le comportement du pusillanime relève de la « couardise » et de la « pleutrerie ». Par essence, le pusillanime est un gros lâche qui fonce se cacher sous la couette à la moindre difficulté. Le pusillanime a peur de prendre des risques et fuit toutes les responsabilités.

			En gros, c’est le poltron qui va s’enfuir après avoir causé un accident grave en voiture. Et ça, on ne valide pas du tout, du tout.

			Petit point prononciation : pusillanime se prononce avec un « s » comme [z] (comme dans le mot « fusil »), et deux « l » prononcés [l] comme dans « ville ».

			Giries

			Victor Hugo a écrit : « Je ne fais pas un tas de giries, je vais au but, soyez heureux ».

			Mais que signifie le mot giries ?

			Apparu au xiiie siècle, le mot giries plus souvent employé au pluriel est dérivé de l’ancien verbe girer, « tourner sur soi-même », emprunté du bas latin gyrare, « faire tourner en rond, tourner ».

			Les giries désignent des jérémiades, des lamentations sans fin.

			Et le moins que l’on puisse dire, c’est que nous connaissons toutes et tous des personnes pour qui les giries sont un art de vivre.

			Ces personnes ont, en effet, une capacité incroyable à se plaindre de tout, même des choses les plus banales.

			Il y a celles qui se plaignent du temps qu’il fait, de la chaleur, de la pluie, du froid, bref, de tout ce qui se passe à l’extérieur.

			Puis, il y a celles qui se plaignent de leur travail, de leur patron, de leurs collègues, de leur salaire, de leurs horaires, de leur ras-le-bol, bref, de tout ce qui se passe à leur travail.

			Et n’oublions pas celles qui se plaignent de leur vie amoureuse, de leur conjoint(e), de leur belle-mère, de leurs enfants, bref, de tout ce qui se passe à la maison.

			Et puis, il y a les champions qui se plaignent… de leurs trajets en voiture ! Tout comme moi !

			Alors, là, les giries vont bon train. Je suis intarissable ! Et vas-y que je te raconte en long, en large, et en travers les frasques des chauffards, les lenteurs, les comportements inadaptés… une vraie pénible !

			Je ne sais absolument pas pourquoi j’ai tant besoin d’extérioriser et de me lamenter dès que je fais un trajet de plus de 20 minutes en voiture.

			Bon, écoutez, j’en parle à mon psy, spécialiste en écoute active de giries, et je vous dis ça dans un prochain livre. OK ?

			Torve

			Thor VS Torve.

			Si Thor avait un ennemi qui s’appelait Torve, ce serait trop classe non ?

			Torve, c’est un super-vilain de bande dessinée au regard si noir et si menaçant qu’il est capable de faire fuir les super-héros les plus courageux. Les forces de l’ordre sont impuissantes face à lui, et les citoyens tremblent dès qu’ils entendent son nom.

			Est-ce que je suis en plein délire ? Totalement.

			Est-ce que ce mot a un rapport avec ce que je viens d’écrire auparavant ? Pas totalement.

			Explications :

			Le mot torve est emprunté au latin classique torvus, « qui exprime une menace » et du latin classique torquere qui signifie « tordre ».

			Cet adjectif désigne les yeux, les regards qui sont de travers, farouches et menaçants.

			Mise en situation :

			« Le regard torve de ton père quand il apprend que tu viens de bousiller sa nouvelle voiture. »
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Abstème

			Quand on est entre copains, on aime bien en profiter pour faire la fête et prendre un p’tit apéro de temps en temps. Parce que, oh, hein, bon, faut savoir se faire plaisir dans la vie.

			Dans cet univers alcoolisé à base d’ombrelles en papier existent de nombreuses expressions très branchées telles que :

			• « Je reprendrais bien du vin, mais juste un doigt. »

			Ou comment boire beaucoup, sans passer pour un ivrogne ? L’image, c’est important.

			• « Sers-moi, mais oh, pas plus haut que le verre hein. »

			Eh oui, parce que sinon ça déborde ! On peut s’alcooliser, mais ne pas vouloir gâcher. C’est une question de respect, et d’économie.

			• « Santé, pas des pieds ! »

			Avec cette expression, voilà de quoi démontrer ses capacités à faire des jeux de mots 4 étoiles. Du high level à l’apéro, histoire de prouver d’emblée son niveau.

			• « Envoie donc la petite sœur ! »

			Celle-ci ne peut être utilisée qu’une fois la soirée bien entamée et la parole désinhibée. Question de timing.

			• Et enfin : « Mollo, très mollo, avec l’apéro, car point trop n’en faut mon coco. »

			Eh oui, il faut savoir profiter, mais sans abuser. Paroles d’abstème !

			Mais késako un abstème ?

			Apparu au xvie siècle, le mot abstème est issu du latin abstemius qui signifie « sobre ». Cet adjectif désigne toute personne qui s’abstient totalement de l’usage du vin et, par extension, de toute boisson alcoolisée.

			Synonyme : Sam, celui qui conduit.

			Agapes

			On peut très bien parler de « festin », de « banquet », de « gueuleton » ou… d’agapes !

			Apparu au xvie siècle, le mot agape est emprunté du latin chrétien agape qui signifie « amour ; repas fraternel », et du grec ecclésiastique agapê, de même sens.

			Dans l’Église primitive, l’agape désigne le repas fraternel à caractère liturgique que les chrétiens prenaient en commun.

			Toujours au pluriel dans ce second sens, les agapes désignent un repas de fête pris entre amis.

			Le mot appartient au registre littéraire.

			Ne soyez donc pas comme tout le monde et brillez lors de vos prochains repas entre amis ! Parce qu’utiliser agapes, ça a tout de même plus de gueule, non ?

			Mise en situation :

			« Dis donc Régis, tu ne trouves pas que les tripes à la mode de Caen, la tête de veau et la langue de bœuf invitent à de joyeuses agapes ? Non ? Ah bon. T’es bizarre, toi, comme mec. »

			Baguenauder

			Attention ! Ici, vous trouverez une étymologie qui a l’effet d’une madeleine de Proust !

			Apparu au xve siècle, le verbe baguenauder est un dérivé de baguenaude, au sens figuré. Mais qu’est-ce que la baguenaude ?

			Les enfants connaissent peut-être la baguenaude, fruit du baguenaudier, un arbre méditerranéen à fleurs jaunes. Ce fruit se présente sous la forme d’une petite poche remplie d’air qui éclate d’un bruit sec dès lors qu’on la fait claquer entre les doigts. Cette activité, qui n’a vraiment rien de palpitant, plaît toutefois beaucoup aux enfants. On pourrait ainsi parler de « gamineries ».

			Eh bien, cette activité a pourtant donné son sens premier au verbe baguenauder : s’amuser à des riens, à des futilités.

			C’est au xviiie siècle que baguenauder va perdre sa connotation péjorative pour finalement revêtir un sens beaucoup plus sympathique : se balader en traînant, sans but précis, profiter d’une agréable balade. La baguenaude est ainsi devenue synonyme de « promenade ».

			Alors les ami(e)s, une p’tite baguenaude, ça vous dit ?

			Barouf

			Un mot fort amusant qui est apparu au début du xie siècle. Il est emprunté du parler marseillais baroufo, lui-même emprunté de l’italien baruffa qui signifie « procès, querelle confuse, heurt ».

			Le barouf désigne un vacarme, un désordre bruyant. Faire du barouf, c’est donc faire du bruit, du tapage.

			Ce mot a, étonnamment, beaucoup de synonymes. Et à tout bien y regarder, à chaque mot correspond une personnalité.

			• « Tintamarre » (mot pour les originaux, et c’est le nom d’un groupe de mon adolescence, true story)

			• « Tohu-bohu » (mot de rêveur, mon préféré)

			• « Chahut » (mot de boomer bobo)

			• « Charivari » (mot de boomer de boomer bobo)

			• « Cacophonie » (mot de pro)

			• « Brouhaha » (mot de mémé)

			• « Clameur » (mot d’artiste)

			• « Raffut » (mot de maman)

			• « Boucan » (mot de prof)

			• « Bordel » (mot de d’jeuns)

			Il y a bien longtemps, vous pouviez parler de « cacophonie » dans un estaminet douteux. Maintenant, vous pouvez parler de barouf dans un bar pas ouf.

			Embrouillamini

			Je vous propose maintenant de découvrir le mot trop mimi choupi qu’est embrouillamini !

			Apparu au xviie siècle, embrouillamini est dérivé du français moderne embrouiller ; du latin médiéval boli armenii qui signifie « grosse pilule d’Arménie », décomposable en boli, génitif de bolus « grosse pilule » et armenii, génitif de armenius, « arménien », avec l’influence du français moderne brouiller.

			L’embrouillamini désigne une confusion extrême, un très grand désordre. En gros, quand il y a embrouillamini, on n’y comprend plus rien.

			Avant de lire cette chronique, vous disiez peut-être « Oh lala, quel m*rdier ! »

			Certes, cette expression parle à tout le monde, mais elle reste très familière. Difficile de placer ça, l’air de rien, dans une conversation avec Mémé Jacqueline.

			Dorénavant, vous pourrez dire : « Ciel ! Quel embrouillamini ! »

			Cela reste un tantinet familier, mais tout de même un peu plus chic.
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			Endêver

			Que voilà un bien joli mot !

			Apparu au xiiie siècle, de l’ancien français derver, desver, « être fou, devenir fou, enrager », d’origine incertaine. Endêver désigne le fait d’éprouver une vive contrariété, d’enrager, de pester.

			Prenons deux exemples :

			Des parents endêvent lorsqu’ils ont du mal à retrouver le doudou préféré de leur petite progéniture.

			De la même façon, un célibataire endêve lorsqu’il éprouve un violent dépit en apprenant que son bar préféré est fermé le samedi soir.

			Dans tous les cas, tous ces pauvres bougres enragent, trépignent et, il faut le dire, ils ont les boules. Ils se mettent dans une telle colère, qu’ils grognent comme des bêtes sauvages prêtent à en découdre.

			Il existe aussi une expression avec ce mot : « faire endêver quelqu’un ». Cette expression s’utilise dans le sens de faire enrager, mais de manière plutôt espiègle, sans méchanceté aucune.

			Ainsi, vos amis peuvent vous faire endêver à propos de votre nouvelle coiffure un poil trop rétro (la coupe mulet ne va pas à tout le monde).
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			Garrulité

			Tu railles ma garrulité peut-être à tort.

			Ça, ce sont les mots de Paul Verlaine dans ses Élégies (1893).

			Et là, on peut le dire, nous parlons bien d’un mot désuet de chez désuet. Tellement désuet qu’il n’apparaît malheureusement plus dans les pages de nos dictionnaires.

			Eh oui.

			Chaque année, de nouveaux mots font leur apparition dans nos chers dictionnaires quand d’autres, plus anciens et moins usités, disparaissent. Depuis 1906, c’est environ 10 000 mots qui ont ainsi été supprimés du Petit Larousse ! Certains sont devenus obsolètes, mais pour d’autres, cette disgrâce reste plus mystérieuse.

			Il semble toutefois nécessaire de supprimer certains mots qui n’ont plus d’utilité comme ceux qui désignent des métiers disparus tel que « bouquetier » ou des pratiques obsolètes comme « magnétoscoper ». Cela permet, aussi et surtout, de ne pas éditer des dictionnaires énormes et donc difficilement consultables.

			Mais reprenons.

			La garrulité désigne l’envie constante de bavarder. Apparu au xve siècle, il est emprunté au latin garrulitas, de garrire « gazouiller ; bavarder ».

			Deux autres mots complètent la famille : l’adjectif garruleux « bavard » et le verbe garruler « gazouiller », apparu au xve siècle et repris au xixe siècle au sens de « bavarder ».

			Mise en situation : « La garrulité de ton meilleur pote et toi, en salle de classe, vous a valu une heure de colle. »

			Imbriaque

			Hips !

			Quand on sort faire la bamboche avec ses copains le samedi soir, il arrive que l’on boive plus que de raison.

			L’alcool étant un désinhibiteur bien connu, il peut alors arriver que vous et vos amis adoptiez alors des comportements que l’on pourrait qualifier… d’excentriques.

			Quelques exemples ?

			Avoir bu 10 verres en 1 heure, réussir à tenir une conversation intense de 30 minutes avec le chauffeur du taxi, avant de se rendre compte qu’il parle en fait avec un ami grâce à son kit main libre.

			Ou se réveiller en pyjama, se féliciter d’avoir réussi à se coucher dignement après une soirée arrosée, et réaliser finalement qu’on a juste réussi à enfiler le pyjama par-dessus ses vêtements de la veille.

			Bien sûr, tous ces exemples ne sont que pure fiction. Je n’ai JAMAIS vécu quelque chose de similaire. Non, non.

			Car, vous l’aurez peut-être déjà compris, mais tout cela n’arrive que lorsque l’on est imbriaque. Alors que moi, je suis plutôt « abstème »27.

			Mais être imbriaque, qu’est-ce donc me direz-vous ? Eh bien, imbriaque est tout simplement un adjectif qui qualifie une personne ivre, excentrique, qui n’a plus toute sa raison et qui fait donc n’importe quoi.

			Le mot imbriaque viendrait de l’italien imbriaco, qui signifie « ivre » et du latin classique ebrius qui signifie « ivre » aussi. Ce mot a bizarrement (ou pas) la même étymologie que les mots « ébriété », « ivre » et « ivraie » (une mauvaise herbe).

			Ami(e)s imbriaques, profitez, mais avec prudence !

			Paraguante

			Entre « bons amis », il arrive que l’on se rende des petits services.

			Mais bien souvent, ces petits services ne sont pas totalement gratuits.

			Certains nourrissent ainsi l’avide espoir de recevoir quelque paraguante en reconnaissance de leur aide.

			Apparue au xviie siècle, la paraguante (le « guan » se prononce « gouan », à l’espagnole) désigne une somme d’argent, un cadeau donné en échange d’un service.

			Le mot tire sans doute son origine de l’expression espagnole dar para guantes, proprement « donner pour acheter des gants », puis « donner un pourboire ».

			Si l’envie vous prend, vous pouvez aussi dire « je vais donner un bakchich », qui est une expression d’origine persane, de même sens.

			Dans tous les cas, vous ferez sensation.
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			Pétaudière

			Je vous offre ici un mot dont l’étymologie va… comment dire… tout péter.

			Apparu au xvie siècle, le mot pétaudière désigne un lieu où règnent l’indiscipline, le désordre et la confusion. Un lieu où chacun veut commander, mais sans y parvenir.

			Pour de nombreux étymologistes, le mot pétaudière est issu du français classique. Le « roy Petault » est un personnage qui apparaît en 1546 dans le Tiers-Livre de Rabelais. L’image d’une « cour du roi Pétaud où chacun est maître » apparaît à la fin du xvie siècle dans Satyre ménippée (ouvrage collectif imprimé en 1594) et devient proverbiale. Le roi Pétaud désigne alors un roi sans autorité. Son nom est d’ailleurs à rapprocher de l’ancien français petaud, qui désigne proprement « celui qui pète ».

			Le mot pétaudière dériverait aussi du latin classique peditum, qui signifie… « pet ».

			Bref, la pétaudière est un lieu… explosif.
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			Pétulance

			Vraiment, je ne le fais pas exprès.

			Je voudrais vous proposer des mots un peu fades, un peu plan-plan, voire carrément insipides, mais je n’y arrive pas. Je tombe toujours sur des mots rigolos.

			Que voulez-vous, on ne se refait pas.

			Et comme rigoler, c’est vraiment très bon pour la santé, découvrons ensemble ce que pétulance peut bien signifier.

			Ce mot nous vient du latin petulans, petulantis « toujours prêt à attaquer, effronté, impudent », de petere, « chercher à atteindre, attaquer, assaillir ». Il désigne quelqu’un de vif et d’extraverti, d’un peu exubérant.

			Mise en situation : « Ce p’tit repas entre amis au restaurant pakistanais a mis Monique dans un état de pétulance extrême. »
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			Poculer

			Allez hop, c’est moi qui régale !

			Aujourd’hui, je vous invite à poculer !

			Oh là là, les esprits mal placés liront certainement tout autre chose.

			Et pourtant…

			Ce verbe d’un autre temps, appartenant au registre soutenu, nous vient du latin du latin poculum, « coupe pour boire ». Il signifie simplement « boire de l’alcool, boire beaucoup ».

			Toute ressemblance avec une contrepèterie est donc absolument fortuite.

			Mise en situation :

			« Il serait fort agréable de poculer ensemble. Dans le respect des gestes barrières évidemment. »

			Riboter

			Un mot qui fleure bon les excès en tous genres.

			Ne me demandez pas pourquoi, je n’ai pas d’explications à ce ressenti. Peut-être est-ce juste la sonorité qui m’évoque volontiers la clameur et le bruit ?

			Est-ce que j’ai tort ?

			Absolument pas.

			Apparu au xviiie siècle, le verbe riboter est dérivé de ribaud et du verbe de l’ancien français riber, « se livrer au plaisir », lui-même emprunté au moyen haut allemand rîban, « frotter », puis « s’accoupler ».

			Riboter signifie donc « se livrer à des excès ; mener une vie de débauche ».

			Au xiie siècle, le ribaud désigne un débauché qui mène une vie de patachon. Quelques centaines d’années plus tard, le mot ribaud va évoluer pour donner le substantif féminin : ribote. La ribote désigne ainsi l’excès de table et de boisson. Et ceux qui font ribote, font donc la fête à outrance. On dira donc « faire ribote » puis, tout naturellement, riboter.

			Nous connaissons tous ce copain qui adore riboter. Il ribote tellement qu’il en a fait un art de vivre.

			Chacun son truc. Personnellement, je suis une adepte des soirées Netflix avec une bonne tisane de mémé pour bien dormir ensuite.

			Et vous, ça ribote ou pas ?

			Misonéiste

			«’était mieux avant… !

			ARF ! Nous avons déjà toutes et tous entendu ça quelque part (mamie Gertrude, sans doute…).

			D’ailleurs…

			• Si vous aussi vous trouvez que les d’jeun’s passent trop de temps sur leur téléphone ou Internet.

			• Si vous aussi vous trouvez que les ordinateurs c’est compliqué.

			• Si vous aussi vous trouvez qu’à l’époque on n’avait pas peur de travailler 18 heures par jour.

			Félicitations !

			Vous êtes sûrement ce que l’on appelle un misonéiste !

			Ce mot nous vient du grec ancien miséô, « détester, haïr » et de neo, « nouveau ».

			Il désigne tout individu qui manifeste une certaine aversion pour le changement, le progrès ou pour la nouveauté d’une manière générale.

			Apparu en France en 1892, il est surtout utilisé en sociologie et a pour synonyme le « néophobe » et pour antonyme « néopathe » qui adore tout ce qui est nouveau, il va ainsi avoir tous les gadgets, les choses les plus récentes.

			Ne vous laissez donc plus jamais traiter de « boomer ». Oui, car il existe déjà un mot bien plus cool en français pour ça.

			[image: Illustration]

			Écornifleur, écornifleuse

			Non, non. Je ne vais pas vous parler d’un animal sauvage, même si l’on pourrait croire le contraire.

			La personne qui écornifle parvient à se procurer des choses dont il a besoin (argent, nourriture…) par la ruse ou le vol. En gros, c’est un chapardeur.

			Le verbe écornifler est ainsi apparu au xve siècle. Il est composé d’écorner et du moyen français nifler qui signifie « renifler ».

			Il désigne le fait de se procurer quelque chose par le recours à des moyens détournés.

			Du verbe écornifler, naîtra un siècle plus tard, dans le langage populaire, le mot écornifleur. Celui-ci se comprendra au sens de « pillard, voleur ». L’écornifleur étant ainsi celui qui mange sans payer.

			Puis, il va dériver peu à peu vers le sens que l’on connaît aujourd’hui et qui désigne une personne qui vit aux dépens des autres.

			Quelques synonymes : « parasite », « pique-assiette » ou encore le fameux Tanguy.

			Eutrapélie

			L’eutrapélie est bien plus qu’un prénom séduisant pour une fille.

			Il s’agit d’une vertu souvent négligée, mais essentielle !

			Le terme vient du grec ancien eutrapelia qui signifie « avoir de l’esprit » ou « enjouement ».

			Il est apparu dans l’œuvre monumentale de Saint Thomas d’Aquin, la Somme théologique, où il aborde la question de la vertu dans les activités ludiques.

			L’eutrapélie représente la capacité à manier avec bonheur les paroles ou les actions, dans un esprit de bien-être. Cette vertu souligne l’importance de pouvoir se détendre légitimement. Bien que Saint Thomas d’Aquin ne soit pas spécialement réputé pour son côté farceur, sa compréhension du travail et de l’effort lui permet de reconnaître la valeur de la détente.

			Elle nous encourage à trouver un équilibre entre nos responsabilités et le besoin de moments de réjouissance. L’eutrapélie nous rappelle qu’il est important de cultiver un esprit léger et de prendre plaisir dans la vie, même au milieu de nos tâches sérieuses.

			[image: Illustration]

			Pontifier

			Chers lecteurs, chères lectrices, laissez-moi vous conter l’histoire d’un mot aussi majestueux qu’une chaussette dans une claquette, aussi pompeux qu’un discours de politicien en campagne : le verbe pontifier.

			Mais d’où vient-il ? Accrochez-vous à vos perruques, car on plonge dans les profondeurs de l’étymologie (et c’est un peu long).

			Apparu au xve siècle, au sens d’« élever à la dignité de pape » puis au xixe siècle, au sens d’« officier en tant que pontife », puis, avec une valeur péjorative, « avoir dans le ton et dans les gestes quelque chose de solennel », le verbe pontifier dérive de pontife qui, lui, est apparu au xiiie siècle. Pontife est emprunté du latin pontifex, « pontife », puis « prêtre chrétien, évêque, prélat », lui-même composé à partir de pons, pontis, « pont », et facere, « faire ».

			Pontifier désigne le fait de manifester de la pédanterie, de faire preuve d’une vaine solennité. En d’autres termes, il désigne le fait de parler de manière prétentieuse, de dispenser sa science avec emphase, de manière pompeuse.

			Imaginez-vous à Rome, au temps de Jules César. Les pontifes, ces prêtres sacrés qui jouissaient d’une grande autorité en matière religieuse officiaient avec sérieux et solennité. Mais il y avait toujours celui qui en faisait trop, celui qui parlait, qui parlait, et qui pontifiait, tout en se prenant pour le nombril du monde.

			Vous voyez où je veux en venir ?

			C’est donc par extension et pour qualifier ce comportement de manière péjorative que naîtra le verbe pontifier. Ce verbe permettra ainsi de décrire cette manie exaspérante qu’ont certaines personnes de monopoliser la parole et de vomir leurs connaissances.

			On connaît tous quelqu’un comme ça, non ?

			Mais mes ami(e)s, n’accablons pas trop ces bavards sans fin, car ils ont leur utilité. Ils reflètent tout ce qu’il ne faut absolument pas être.



  				
				
					27. Voir chronique.
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Hâbler

			Si vous fréquentez les réseaux sociaux, ce mot va sans aucun doute vous plaire !

			En effet, il n’est pas rare de voir sur ces réseaux de drôles d’individus qui adorent vanter leurs mérites et leurs exploits professionnels dans leurs publications, arguant sans cesse combien ils sont géniaux et combien ils font des trucs super.

			Mouais.

			Tous les réseaux sociaux sont un excellent moyen de se mettre en valeur, que ce soit pour trouver un emploi ou des clients. Mais, comme pour toutes les bonnes choses, certains abusent et n’hésitent donc pas à… hâbler.

			Le verbe intransitif hâbler nous vient de l’ancien verbe hâbler, « se vanter », de l’espagnol hablar, parler et du latin fabulari, « parler, raconter ». Il désigne le fait de parler beaucoup, en se vantant de mérites qu’on n’a pas et d’avantages illusoires. La hâblerie est ainsi un discours contenant des exagérations et beaucoup de suffisance.

			Bref, le hableur a pris l’habitude de se vanter et de parler de sa personne de manière outrageusement flatteuse, quitte à embellir la réalité, un peu, beaucoup, énormément, à la folie (surtout sur son CV).

			Agélaste

			Si un agélaste lit ce livre, il risque de ne pas apprécier.

			Amateurs, amatrices de bonnes blagues et de jeux de mots claqués, n’essayez même pas de chercher ce mot dans le dictionnaire, vous ne le trouverez pas.

			Enfin… disons plutôt que vous ne le trouverez plus. En effet, il a été remplacé par des termes plus « modernes » tels que « pisse-froid », « rabat-joie », ou encore « éteignoir ».

			Dommage.

			Ce charmant néologisme de François Rabelais (xvie siècle) nous vient du grec agélastos, qui désigne une personne qui ne rit jamais et qui, de fait, est totalement réfractaire à l’humour.

			Synonyme : Droopy, ou encore ce rageux très premier degré sur les réseaux sociaux.

			Cuistre

			Lorsque l’on publie sur les réseaux sociaux, il arrive que certains commentateurs nous hérissent les poils du dos.

			À titre d’exemple, il m’arrive souvent de publier sur un réseau social professionnel très connu (qui commence par Linked et qui termine par In), des petits billets sur l’étymologie des mots et sur la langue française en général.

			Un beau jour, j’ai eu envie de publier un billet sur un mot que j’adore : la « murmuration »28.

			Pour illustrer ce phénomène, j’ai ajouté une photographie de Daniel Biber représentant une murmuration d’étourneaux en forme d’oiseau géant.

			Et là, LE CHOC !

			J’ai reçu des commentaires, mais aussi des messages privés, de personnes m’affirmant que la photographie était mensongère et le résultat d’un montage sur Photoshop.

			Pourtant, cette photo était bien vraie. Elle a même été expertisée dans le cadre d’un concours (qu’elle a d’ailleurs remporté) !

			Mais alors, comment qualifier ces personnes qui affirment avec une certaine prétention quelque chose, alors qu’en réalité, elles ne maîtrisent pas les sujets sur lesquels elles s’expriment (et racontent donc n’importe quoi !) ?

			Eh bien, je vous le donne en mille, ce mot c’est cuistre !

			Apparu au xviie siècle, l’histoire de ce mot est sinueuse. Il provient de l’ancien français coistron, cuistron au xiie siècle signifiant « marmiton, valet de cuisine » et du bas latin coquistro dérivé de coquere, « cuire, faire cuire ». Il a ensuite phonétiquement dérivé vers cuistre sous l’influence de cuire et cuistre. Le « s » s’est probablement maintenu pour une prononciation plus harmonieuse.

			En bonne ex-manager des ressources humaines, je connaissais aussi l’effet Dunning-Kruger (inconsciemment incompétent) ou encore le mot « savantasse ».

			Bref. Nous connaissons tous un cuistre, et pas que sur les réseaux sociaux. Et que c’est agaaaaçant !

			Anathème

			Bon, j’avoue que ce mot-là est un peu spécial.

			Je l’ai utilisé récemment et cela a laissé mon interlocutrice quelque peu dubitative. Elle s’est mise à rouler des yeux comme des POGs avant de me lâcher un splendide « hein, kékédit ? ».

			L’a-na-thè-me. Ce n’est pourtant pas compliqué enfin !

			Apparu au xiie siècle, le mot anathème est emprunté, par l’intermédiaire du latin chrétien, du grec anathema, « ce qu’on place par-dessus », d’où « offrande votive, victime expiatoire », « objet de malédiction » et « acte par lequel un être est frappé de malédiction ».

			Ce mot désigne, au sens religieux, une excommunication majeure prononcée contre un ennemi de la foi catholique. Au figuré, l’anathème désigne une condamnation publique, solennelle, un blâme sévère.

			On entend le plus souvent ce mot dans la locution « jeter l’anathème sur… » qui signifie alors que l’on condamne publiquement quelqu’un ou quelque chose, que l’on marque sa réprobation.

			Sur les réseaux sociaux, il arrive souvent de lire des commentaires qui jettent l’anathème sur l’auteur d’une publication et sur son contenu, que ce soit polémique ou non. Publier sur les réseaux sociaux, c’est s’exposer publiquement au jugement des autres, c’est devoir y faire face.

			Et ce n’est pas toujours évident.

			Mise en situation :

			« Je jette l’anathème parce qu’Anna t’aime. »
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			Atrabilaire

			On en voit partout sur les réseaux sociaux.

			Mais vraiment, partout.

			Le mot atrabilaire nous vient de atrabile et du latin atra bilis, qui signifie littéralement « bile noire ».

			Autrefois, on pensait que notre humeur et notre santé dépendaient de l’équilibre des fluides corporels, dont la bile faisait partie. Donc, si vous étiez atrabilaire, cela voulait dire que vous aviez une sacrée dose de bile noire dans le corps qui pouvait, par exemple, vous rendre très mélancolique.

			Pas très joyeux tout ça !

			Actuellement, une personne que l’on qualifie d’atrabilaire est une personne qui a un caractère irritable, désagréable et aigre (bah oui, trop bile, ça donne mal au bide et du coup ça rend agressif. CQFD).

			Quel rapport avec les réseaux sociaux me direz-vous ?

			Eh bien, vous avez sûrement remarqué que certaines personnes sur ces plateformes peuvent être un tantinet atrabilaires.

			Les réseaux sociaux sont d’ailleurs devenus un terrain fertile pour les atrabilaires de tous bords. Ils trouvent un malin plaisir à déverser leur haine en commentaires, sans se soucier de l’effet que cela peut avoir sur les autres.

			On dirait presque qu’ils ont des réserves illimitées, prêts à les déverser dès qu’ils lisent quelque chose qui ne leur plaît pas, et parfois aussi sans raison aucune.

			Bref, être atrabilaire, c’est moche. Un p’tit RENNIE® et hop, ça devrait aller mieux, non ?

			Je vous propose pour conclure cette chronique, quelques synonymes sympatoches : « acariâtre », « acrimonieux »29, « acerbe », Tatie Danielle.

			Fun fact : Molière a écrit, en 1666, une pièce très connue qui s’intitule Le Misanthrope ou l’Atrabilaire amoureux.

			Cauteleux, cauteleuses

			Cette chronique, un peu acerbe, vous sera présentée dans du velours. Du velours cauteleux évidemment, qui, je crois, n’est plus à la mode depuis 1967.

			Je préfère vous prévenir : ce mot réveille chez moi la passion des jeux de mots. Aussi, je compte bien vous en faire profiter. Ou vous bassiner avec, ça dépend.

			Mais revenons à nos moutons, ou plutôt à nos cauteleux et cauteleuses.

			Si vous cherchez un mot choupinou pour qualifier certains créateurs de contenus sur les réseaux sociaux qui sont constamment dans la course aux likes, ce mot est fait pour vous.

			Du latin cautela qui signifie « prudence, précaution », cet adjectif désigne une personne qui agit de manière hypocrite et fausse.

			Bien souvent, les cauteleux et les cauteleuses n’hésitent pas à attirer par tous les moyens de gros créateurs de contenus, sur leur page personnelle. L’objectif étant in fine d’attirer à eux la communauté des gros créateurs et donc d’augmenter leur visibilité.

			Ces cauteleux œuvrent donc en sous-marin pour satisfaire leur ego et attirer de gros poissons grâce à des sujets bateaux.

			Toutefois, personne n’est dupe, et l’on aurait bien envie de transformer en « cautelettes » les cauteleux.

			[image: Illustration]

			Contempteur, contemptrice

			Mesdames et Messieurs, attachez vos ceintures imaginaires, car nous allons plonger dans l’univers impitoyable des contempteurs des réseaux sociaux.

			Ce mot, aussi redoutable qu’un chat au régime, cache bien des surprises et son étymologie nous en dit long !

			Le mot contempteur est apparu au xve siècle. Emprunté du latin contemptor, « qui dédaigne, qui méprise » et de contemnere, « mépriser », il désigne une personne qui affiche son mépris le plus total pour quelqu’un ou quelque chose.

			Le contempteur est donc un expert en jugement, un pro du dédain 2.0 !

			Il est encore plus redoutable qu’un troll en pyjama, et, comme lui, il hante les méandres des réseaux sociaux.

			Est-ce que le contempteur like des publications ? JAMAIS ! Parce que lui, il n’aime pas, il déteste ! Grrrrr !

			Pourtant, il est bien présent sur TOUS les réseaux sociaux : sur Instagram, il critique la manière de vivre des autres, sur Twitter, il se moque des opinions d’autrui et sur Facebook, il affirme être le gourou du bon goût. Sur LinkedIn, il juge ce qui est professionnel ou non, et sur TikTok il estime que tout est gnangnan.

			Bref, le contempteur est un affreux râleur.

			Galéjade

			Tu ne serais pas un peu de Marseille, dis ?

			Ça, c’est souvent ce que l’on dit quand on entend une pure galéjade.

			Apparu au xixe siècle, le mot galéjade est emprunté du provençal galejado, « plaisanterie, raillerie », dérivé de galeja, « plaisanter ». Elle désigne un récit plaisant, exagéré, une histoire extravagante, qu’inspire le désir d’amuser autrui ou de lui en imposer.

			Cette exagération comique trouve parfois son point culminant avec les fameux mèmes sur Internet et les réseaux sociaux. Rappelons qu’un mème est, d’après le Larousse, un concept (texte, image, vidéo) massivement repris, décliné et détourné sur Internet de manière parodique, qui se répand très vite, créant ainsi le buzz.

			Voilà, maintenant vous savez.

			Gaupe

			Qu’il s’agisse de l’« accrocheuse », femme publique qui « accrochait » les passants en les retenant comme par un crochet, ou bien de la « baladeuse » qui se « baladait » en arpentant les trottoirs, ou encore de la « barbotteuse » qui « barbote » dans la fange, tous ces mots désignent bel et bien la même chose : une femme de mauvaise vie, une prostituée.

			Qu’elle soit tantôt une « caigne », c’est à dire une « chienne », ou une « pampine », c’est-à-dire une chose dégoûtante, la « salaude » (féminin de « salaud », traînée) fait le commerce de sa chair.

			Quant à la gaupe, elle désigne une malpropre, une souillon qui n’hésite pas à jouer les « fornicastes » (de « fornicatrice »). Apparu au xve siècle, le mot gaupe est emprunté de l’allemand du Sud « Walpe », qui signifie « sotte femme ».

			À Babylone, dans des temples sacrés, à Rome dans des lupanars (du latin lupa, louve), ou à Paris dans des bordels, voici quelques exemples de lieux où de nombreuses gaupes ont pratiqué leur métier.

			Réputée comme étant le « plus vieux métier du monde », la prostitution a laissé des traces dans les plus anciens écrits connus.

			Pas étonnant, donc, que le vocabulaire de la prostitution soit si riche !
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			Hypotypose

			Non, il ne s’agit pas d’une maladie de peau dégoûtante.

			En réalité, il s’agit de la figure de style préférée des storytellers !

			Emprunté au grec ancien hupotupōsis, qui signifie « description concise et animée », l’hypotypose est une figure de style consistant à décrire une scène de manière si frappante, qu’on croit la vivre.

			Dans un passage très connu du roman L’Assommoir, Émile Zola donne une description de l’alambic sous la forme d’une hypotypose, et ce, afin de souligner la fascination que cet appareil peut exercer sur les personnes dépendantes à l’alcool.

			« Mais ils ne sortirent pas tout de suite ; elle eut la curiosité d’aller regarder, au fond, derrière la barrière de chêne, le grand alambic de cuivre rouge, qui fonctionnait sous le vitrage clair de la petite cour ; et le zingueur, qui l’avait suivie, lui expliqua comment ça marchait, indiquant du doigt les différentes pièces de l’appareil, montrant l’énorme cornue d’où tombait un filet limpide d’alcool.

			L’alambic, avec ses récipients de forme étrange, ses enroulements sans fin de tuyaux, gardait une mine sombre ; pas une fumée ne s’échappait ; à peine entendait-on un souffle intérieur, un ronflement souterrain ; c’était comme une besogne de nuit faite en plein jour, par un travailleur morne, puissant et muet. »

			Vous noterez dans ce passage que l’hypotypose s’affranchit aisément des conditions de forme habituelles des figures de style qui ne dépassent généralement pas le cadre de la simple phrase. L’hypotypose peut, elle, s’étendre sur plusieurs lignes ou même sur plusieurs pages.

			Elle permet de « visualiser » une scène, une histoire et pour ce faire, rien de tel que des mots, encore et toujours des mots !

			Infatué, infatuée

			Comment appelle-t-on une personne qui est trop fière d’elle ?

			Vous savez ce moooooot làààa !!!

			Ah, oui, ça me revient.

			On parle bien du même mot, le mot « in-fa-tu-é » !

			Issu du latin infatuare, qui signifie « rendre sot, déraisonnable. », ce mot est apparu au xive siècle et signifiait alors « rempli d’une passion ridicule pour quelqu’un ou quelque chose. »

			C’est à partir du xvie siècle qu’il glissera aussi vers l’idée de passion excessive pour sa propre personne.

			Synonyme : « imbu de sa personne », « vaniteux » ou encore Afida Turner.
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			Pérorer

			On pourrait presque dire que les réseaux sociaux sont des tribunes modernes, où chacun peut exposer ses idées avec plus ou moins de talent et d’intérêt.

			Et le moins que l’on puisse dire, c’est que certaines personnes adorent vraiment s’exprimer longuement, avec emphase, le tout avec une certaine prétention que ce soit dans les commentaires ou dans leur propre publication.

			On dit alors qu’elles aiment pérorer !

			Apparu au xive siècle, le mot pérorer est emprunté du latin perorare, qui signifie « exposer entièrement », lui-même composé du préfixe intensif per et de orare, « parler, prier ».

			Certaines personnes sont des as dans l’art de pérorer, comme Donald Trump par exemple. Que ce soit à la télévision ou sur Twitter, l’ancien président des États-Unis aime monopoliser l’attention en pérorant, le tout en gardant un œil sur son audimat.

			Pour autant, si je n’avais qu’un seul conseil à vous donner, je dirais : soyez brefs, soyez brillants, et évitez de pérorer sans fin dans les tréfonds obscurs des réseaux sociaux.

			Et le monde se portera mieux !

			Acrimonie

			Vous reprendrez bien un zeste d’acrimonie avec votre bile ?

			Eh oui. Qui dit « réseaux sociaux » dit acrimonie. L’un ne va pas sans l’autre.

			« Mais enfin… Acri-quoi ? », me direz-vous en préparant votre prochain commentaire acide.

			Et je vous répondrais alors « Oh, Eh ! Museau, vieille peau ! ». Et nous rirons (jaune) ensemble, ou pas.

			L’acrimonie c’est donc ça. Un terme savoureux qui désigne parfaitement cette amertume que l’on ressent lorsque les gens se lancent dans des échanges désagréables en ligne. C’est comme si chaque commentaire, message ou discussion houleuse vous piquait en vous laissant un goût de bile sur la langue (française).

			Mais quelle est l’origine de ce mot ?

			Pour le savoir, je vous invite à plonger dans l’antre gastrique de l’acrimonie.

			Apparu au xviie siècle, le mot acrimonie tire ses racines du latin classique acrimonia, qui signifie « âcreté » et du latin classique acer qui signifie « aigreur ».

			L’acrimonie désigne ainsi une mauvaise humeur qui se manifeste par des propos acerbes ou hargneux, une aigreur des sentiments et du langage. On parle souvent de « remarques pleines d’acrimonie ».

			Alors, la prochaine fois qu’il vous prendra l’envie d’agir de manière acrimonieuse sur les réseaux sociaux, essayez de relativiser et d’envoyer un peu de douceur virtuelle.

			Et n’oubliez pas : soyez un peu piquant, pas trop acrimonieux, et un petit peu sucré. C’est la recette parfaite du cocktail pour briller !

			Sycophante

			Si vous le jouez au Scrabble, vous gagnerez minimum 14 points.

			Non, non, le sycophante n’est pas le nom d’un personnage dans une comédie de Molière.

			L’origine de ce mot est obscure et remonte à l’Antiquité. Il est composé du latin sycophanta et du grec sukophantês qui signifie « celui qui dénonce l’exportation de figues ».

			Le sycophante était alors un dénonciateur de voleurs de figues dans les bois sacrés de l’Attique, ou, selon Plutarque, de ceux qui en exportaient dans l’illégalité.

			À cette époque, la dénonciation pouvait être un métier qui rapportait beaucoup d’argent, l’accusateur recevant une partie de l’amende versée par le condamné en guise de paiement.

			Le terme devient alors vite une injure, car les dénonciateurs ne dénoncent pas par esprit de civisme, mais bien par appât du gain !

			Et ce qui est intéressant avec le mot sycophante, c’est que de nos jours son acception n’est pas réellement établie. En effet, selon l’Académie française, le sycophante est à la fois un fourbe, un menteur, mais aussi un délateur.

			Et ce n’est pas tout !

			Le Littré n’hésite pas à parler de coquin, et le dictionnaire Le Robert le place en synonyme d’espion. Plus étonnant encore, dans la fable de La Fontaine, Le loup devenu berger, le sycophante est un rusé et un hypocrite.

			Comment ne pas adorer un mot qui veut dire tant de choses à la fois ?

			[image: Illustration]

			Zoïle

			Maintenant, on appelle ça des « haters ».

			Pourtant, il existe un mot bien d’chez nous pour désigner ces personnes (très) désagréables qui sévissent beaucoup sur les réseaux sociaux.

			Et ce mot c’est : zoïle !

			Alors, je vous rassure : il ne s’agit pas du peuple résidant sur l’astéroïde B612 !

			Zoïle est le nom d’un célèbre détracteur grec qui prenait un malin plaisir à dénigrer l’œuvre d’Homère, et qui, par antonomase, désigne de nos jours une personne qui critique avec méchanceté et malveillance, car elle est en réalité jalouse et envieuse.

			Argutie

			Lisez quelques publications et quelques commentaires sur les réseaux sociaux et vous comprendrez alors ce que l’expression « se perdre en arguties » signifie !

			Ce mot féminin que l’on rencontre surtout au pluriel, nous vient du latin argutiae, qui signifie « loquacité, subtilité ». L’argutie désigne une subtilité de langage, une raison spécieuse qui dissimule l’absence réelle d’arguments sérieux, qui manque de solidité.

			En gros, c’est la technique de l’enfumage qui consiste à argumenter excessivement pour combler le vide de sa pensée.

			Technique que je n’emploie évidemment pas ici, mais qui semble être très connue des « zoïles »30 et autres « cuistres »31 !

			Cocodès, cocodette

			De nos jours, on parlerait plutôt de « métrosexuel » et de « bimbo ».

			Avant, on parlait plutôt de cocodès et de cocodette.

			Le terme cocodès est apparu au xixe siècle. Il est un croisement de coco qui signifie « individu », de coq avec l’idée de « petit prétentieux » et de ses dérivés comme cocardeau « petit maître » ou coqueplumet « élégant, fanfaron », et de l’onomatopée imitant le cri de la poule « cocotte ».

			Vous l’avez compris, le mot cocodès est un mot désuet. Tellement désuet qu’il a disparu de nos dictionnaires et… même de nos rues.

			Car oui, le cocodès est avant tout un animal qui, tel le coq dans la basse-cour, aime arpenter les rues et caqueter dans de beaux endroits. Son goût pour les belles choses fera passer le cocodès pour un arrogant frivole, et donnera au terme qui le désigne une connotation péjorative.

			La cocodette, quant à elle, renvoie à une femme aux mœurs légères et aux manières provocantes. C’est une cocotte, quoi.

			C’est aussi le féminin de cocodès, la dimension sexuelle en plus. Cela rappelle le mot « garce » qui était initialement le féminin du mot « garçon » avant d’avoir le sens que l’on connaît aujourd’hui.

			[image: Illustration]
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Briller à un rendez-vous amoureux

			

	



Amène

			Apparu au xve siècle, cet adjectif est emprunté du latin amoenus qui signifie « agréable ». Il désigne ce qui est agréable, qui charme par sa douceur.

			Mise en situation :

			« Robert, amène-toi ! Ce n’est pas très amène, mais tu dis amen à tout. »

			[image: Illustration]

			Sybarite

			Avez-vous vu le reportage sur Netflix intitulé L’arnaqueur de Tinder ?

			Car le mot sybarite correspond plutôt bien à l’individu en question.

			Explications :

			« L’arnaqueur de Tinder » est un escroc. Et comme tout escroc, il aime les belles choses, le luxe et tout ce qui va avec. Le jeune homme prétend donc être milliardaire afin de séduire plusieurs femmes en ligne qui cherchent désespérément l’amour. Celles-ci pensent d’abord être tombées sur l’homme de leurs rêves avant de réaliser qu’il n’est finalement qu’un fieffé filou.

			Quel est le rapport avec notre mot ?

			Eh bien, un sybarite est un individu qui adore les plaisirs raffinés d’une existence passée dans le luxe. Il veut mener une vie voluptueuse, et recherche le confort à tout prix.

			L’origine de ce mot est intéressante puisqu’il nous vient du latin Sybarita, du grec Subaris, il constitue une allusion à la réputation des habitants de Sybaris en Grèce antique et à certains aspects de leur façon de vivre entre richesse et luxe (apparemment, ils auraient inventé les bains de vapeur…).

			Le mot sybarite se rapproche du mot « épicurien » dans son acception moderne et non pas de celle d’origine.

			En effet, rappelons que le mot « épicurien » n’a pas toujours eu le sens que l’on connaît, celui de bon vivant, qui aime tout ce que la vie lui apporte. D’ailleurs, le mot est employé aujourd’hui à contresens de la philosophie initiale ! En réalité, l’épicurisme, philosophie d’Épicure, trouve son bonheur dans les choses les plus simples. Il faut donc se limiter au strict nécessaire : boire et manger sans excès, profiter de ses proches. On est donc loin de la définition actuelle !

			Quoi qu’il en soit, le mot « épicurien » est encore utilisé actuellement quand le mot sybarite, lui, pourtant si jeune et si beau, a totalement disparu de la circulation.

			Brimborion

			Vous souhaitez marquer quelques points avec votre crush ?

			Rien de tel que de lui offrir un petit cadeau, histoire de lui montrer d’une manière délicate votre affection (il existe d’autres moyens, évidemment, mais j’avais envie de parler de celui-ci.).

			Malheureusement, quand on ne connaît pas encore très bien les goûts de la personne aimée, l’achat d’un cadeau peut vite se transformer en voltige de haut vol.

			La chose à éviter pour ne pas rompre : le brimborion.

			Apparu au xve siècle, le brimborion nous vient de breborions, « prières marmottées », il est une altération plaisante, sous l’influence de bribe ou de brimber qui signifie « mendier » et du latin ecclésiastique breviarum, « livre de prières ».

			Le brimborion est une sorte de babiole, une breloque. Il n’a vraiment aucune valeur (sauf une valeur sentimentale peut-être) et, surtout, il ne sert à rien. Il est plus proche de la bricole ou du gadget sans importance. Par extension, il désigne aussi des propos ou des faits dépourvus de tout intérêt.

			Ne contribuez donc pas à l’entassement de brimborions sur les meubles du salon de votre bien-aimé(e) !

			Offrez-lui quelque chose de vraiment utile comme une carte cadeau chez Picard, par exemple. Ou encore mieux, ce livre.

			Butor/butorde

			Non, ce mot n’est pas le pseudonyme d’un catcheur mexicain.

			Issu du latin populaire butitaurus, du latin classique butio, butor, et taurus, signifiant « taureau », ce mot possède deux acceptions : la première apparaît au xiie siècle et désigne un petit héron des marais, aux pattes courtes, avec un cri ressemblant au beuglement d’un taureau, tissant en roseaux un nid flottant, et qui se camoufle en s’immobilisant, le bec dressé, parmi les roseaux.

			La deuxième apparaît au xviie et désigne un « grossier personnage, un malotru, un mufle ».

			Si un gros relou vous siffle dans la rue alors que vous ne demandez rien à personne, n’hésitez plus, dites-lui :

			« Barre-toi, butor ! »

			Il sera tellement estomaqué devant tant de vocabulaire qu’il s’étouffera dans sa salive et vous pourrez continuer votre route.

			[image: Illustration]

			Captieux, captieuse

			Mais non, mais tu comprends, je suis marié, mais je ne savais pas comment te le dire, les sentiments sont devenus si forts.

			Et voilà une belle démonstration d’un raisonnement que l’on pourrait qualifier de captieux.

			Vous voyez où je veux en venir ?

			Apparu au xive siècle, l’adjectif captieux est emprunté du latin captiosus, qui signifie « trompeur ; captieux », dérivé de captio, qui signifie « piège ». Il désigne un raisonnement, un discours qui veut induire en erreur ou déconcerter par de belles paroles.

			Le discours captieux, c’est donc le préféré des goujats.

			Capucinade

			Moooh, comme il est meugnon ce petit mot !

			Apparu au xviiie siècle, dérivé de capucin qui est un religieux appartenant à la branche réformée de l’ordre des Frères mineurs dont la robe brune se terminait par un capuce, un capuchon en pointe. La capucinade désigne un discours moralisateur ou un acte de dévotion ridicule et peu sincère.

			Mise en situation :

			« Le sermon de ton père quand tu rentres à 5 h du matin après un rendez-vous galant est généralement une capucinade. »

			Remembrance

			Encore un mot que les Anglais nous ont piqué.

			Apparu au xie siècle au sens de « conscience, état d’éveil » puis au xiie siècle, au sens de « souvenir » il est dérivé de l’ancien français soi remembrer, « se rappeler », lui-même issu du latin rememorari, « se remémorer », la remembrance est un souvenir.

			De nos jours, le mot remembrance n’est pas très usité. Il est même considéré comme désuet !

			Pourtant, du côté british, il est toujours bien en forme et encore bien présent sous la forme « to remember ».

			Pour l’anecdote, apprenez d’ailleurs que la première traduction d’À la recherche du temps perdu de Marcel Proust était Remembrance of things past, qui a été traduit par la suite de manière plus littérale en In Search of lost time.

			Mise en situation :

			« Ce type rencontré hier soir avait une bien belle remembrance. »

			[image: Illustration]

			Chionosphéréphile

			Toute personne qui collectionne, accumule, entasse ou adore particulièrement quelque chose a un petit nom.

			Pour ma part, je dirais que je suis chionosphéréphile, car je suis fan… des boules à neige.

			Oui, oui.

			Composé du grec khiôn (neige) et de sphère, mais aussi du suffixe -phile issu du grec philos « qui aime », le ou la chionosphéréphile est littéralement celui ou celle qui aime la neige dans une sphère.

			Notons toutefois que les boules à neige ne contiennent pas vraiment de la neige, mais plutôt des confettis et autres paillettes qui flottent.

			Si les noms des collectionneurs sont souvent tarabiscotés, je suis toutefois certaine que vous en connaissez quelques-uns :

			• Les latrinapapirophiles collectionnent le papier toilette (on les a beaucoup vus pendant l’épidémie de COVID-19).

			• Les éphécalarophiles (comme ma mamie Gabrielle) font le bonheur des pompiers, car ils adorent les calendriers.

			• Les billetophiles collectionnent les billets de banque (une passion très à la mode sur les réseaux sociaux).

			• Quant aux JeanclaudeDussophiles, ils collectionnent les râteaux.

			D’autres exemples, un peu moins connus, mais toutefois très intéressants :

			• Les salinopépériphiles ou salpipérophile sont des collectionneurs de salières et poivrières.

			• Les saponiphiles ou saponiphilistes collectionnent du savon.

			• Les cervalobélophiles aiment les sous-verres de bière.

			• Les ésitériophiles, les tickets de métro.

			• Les vélocipédistes collectionnent les bicyclettes.

			• Les pressophiles collectionnent les fers à repasser.

			• Les lécythiophiles collectionnent les flacons de parfum.

			• Les iconomécanophiles collectionnent les appareils photo.

			• Les stylobiliaphiles collectionnent les stylos à bille.

			• Les copocléphiles aiment les porte-clés.

			Contrister

			C’est pourtant très clair. Tout est dans le mot !

			Apparu au xiie siècle, le verbe contrister est emprunté du latin contristare, « rendre triste ». Il désigne le fait d’attrister quelqu’un, lui causer une grande tristesse, rendre profondément triste.

			Mise en situation :

			« Ce c*n m’attriste. Je dirais même qu’il me contriste. »

			Grigou

			Il n’est pas rare de faire la connaissance d’un grigou au moment de payer la note au restaurant.

			Apparu au xviie siècle, le mot grigou est emprunté du languedocien grigou, « gredin », dérivé de grec.

			Le grigou est un personnage très habile, qui laisse absolument toujours son ou sa conjoint(e) dégainer sa carte bleue avant lui.

			Mais, attention ! Le grigou aime aussi dépenser !

			Eh oui ! Il dépense toute son énergie pour échafauder des plans qui lui permettront de verser le moins d’argent possible.

			Ce professionnel de l’avarice, plus communément appelé « La pince », aime ainsi vivre aux dépens des autres.

			Très soucieux à l’idée de ne pas vider son bas de laine, il préfère vivre chichement, quitte à manquer de tout. D’un naturel plutôt mesquin, il profite de la gentillesse des autres afin de garder ses sous.

			Synonyme : « pingre », « rapiat », « pleure-misère », ou encore Picsou.

			Happelourde

			Voilà un mot dont l’étymologie est aussi mystérieuse que les profils énigmatiques sur Tinder.

			Et rien que pour cela, il mérite notre attention.

			Apparu au xvie siècle, au sens d’« homme qui trompe les femmes par les belles apparences qu’il se donne » et de « fausse pierre précieuse ». Il est composé de happe, forme conjuguée de happer, et du féminin substantivé de lourd, au sens de « sotte ».

			Essayons d’y voir plus clair.

			La forme au masculin happelourd, n’existe pas. Les femmes semblent avoir été les principales victimes des happelourdes : soit sous la forme d’un faux bijou que l’on faisait passer pour un vrai afin d’obtenir des faveurs, soit sous la forme d’un prétendant qui proposait le mariage pour ensuite mieux disparaître. Les femmes qui tombaient dans le panneau étaient alors qualifiées de « lourdes » au sens de « sottes, d’idiotes ».

			La happelourde renvoie donc bel et bien à un attrape-nigaude.

			Intuiter

			Certains pensent savoir lire l’avenir dans une boule de cristal : ils « vaticinent » (ils prédisent l’avenir comme en parlant comme un oracle).

			D’autres pensent avoir un don rare, celui d’avoir des intuitions justes : ils intuitent (et parfois, servent de longs discours pompeux qui se veulent prophétiques).

			Dans les deux cas, ces deux mots peuvent être employés dans un sens très péjoratif.

			Par exemple, l’on peut dire que les politiciens « vaticinent » beaucoup, et que les célibataires intuitent souvent sur les applications de rencontre (« j’intuite que ce type est un nul »).

			[image: Illustration]

			Paltoquet

			Il existe deux catégories de personnes.

			Il y a ceux qui vont dire « t’es qu’un pauvre c*n », et ceux qui diront « tu n’es qu’un vil paltoquet ».

			Dans tous les cas, nous sommes ici en compagnie d’un grossier personnage, d’un malappris insignifiant qui est un tantinet prétentieux.

			Mais quelle est l’origine du mot paltoquet ?

			Le mot paltoquet est apparu au xvie siècle sous la forme palletoqué puis au xviiie siècle sous la forme que l’on connaît aujourd’hui. Il dérive de paltoke, la forme ancienne de paletot.

			Le paltoquet est un foutriquet qui n’a absolument aucune honte, en ce sens il aime se lancer dans des conversations qui ne manquent pas de ridicule.

			C’est tout à fait le genre du Don Juan à deux euros qui n’hésite pas à parler tout seul en mode : « moi je » lors d’un premier rendez-vous.

			Mieux vaut alors passer votre chemin.

			Postéromanie

			Un mot qui semble bien énigmatique, n’est-ce pas ?

			Ce néologisme nous vient de Denis Diderot, célèbre philosophe et encyclopédiste français, qui souhaitait ridiculiser et se moquer des aristocrates et de leur désir obsessionnel d’obtenir un héritier mâle.

			Formé à partir du latin posteri, qui signifie « descendants » et de manie, le mot postéromanie désigne l’envie de perpétuer son nom grâce à une descendance masculine.

			Mise en situation très utile en speed dating :

			« Hey baby, ça te dit d’aller assouvir ma postéromanie, tonight ? »

			Pouacre

			Pouaaaaaaaaaaaaah !

			Je ne vais pas faire durer plus longtemps le suspense : le mot pouacre constitue une injure.

			Mais une injure désuète !

			Et nous, les vieilles injures, on adore ça.

			Apparu au xiiie siècle, au sens de « qui a de la goutte aux pieds », puis au xve siècle, au sens de « qui a la gale, la teigne », ce mot a finalement pris son sens actuel à partir du xvie siècle.

			Issu du latin podager « podagre, goutteux », le pouacre désigne un individu dégoûtant, sale et laid.

			Par respect pour la cause animale et parce que c’est carrément plus sympatoche, ne dites donc plus :

			« Vous êtes un porc, Félix. »

			Mais plutôt :

			« Vous êtes un pouacre, Félix. »

			Béjaune

			On dirait presque un mot issu du patois bourguignon !

			Apparu au xiiie siècle, ce mot est (comme on pouvait le deviner) composé du mot « bec » et du mot « jaune ».

			Dans son sens premier, il désigne en fauconnerie, un jeune oiseau de proie en cours de dressage, qui a encore sur le bec une petite peau jaune.

			Au figuré, le béjaune désigne ainsi un jeune homme niais et sans expérience. Un bleu, quoi.

			En amour comme en affaires, il existe ainsi un vieil adage (totalement inventé bien entendu) qui dit :

			« Ne faites pas confiance à un béjaune. »

			Cataglottisme

			La pratique du baiser amoureux, celui avec la langue, est une pratique courante au sein de nos sociétés.

			Ainsi le fameux French Kiss, que dis-je, la « galoche », remonterait à 3 500 ans, voire même un peu plus !

			Dingue !

			Mais en réalité, ce qui est dingue, c’est qu’il existe un mot encore plus charmant pour désigner cette pratique : c’est le mot cataglottisme !

			Issu du grec ancien kataglôttisma qui signifie « baiser lascif », le cataglottisme est donc un baiser intrabuccal.

			Au sens figuré, le cataglottisme est l’usage de mots rares et désuets. C’est d’ailleurs un peu tout l’esprit de ce livre, prendre du plaisir avec la langue (française).

			Mise en situation :

			« Mireille, ça te dit de faire un peu de cataglottisme aujourd’hui ? Juste pour le plaisir. »

			

	



Briller à la maison

			

	



Punais(e)

			La première fois que l’on visite un endroit, il n’est pas rare de trouver qu’il y a « une odeur » sans que cela soit forcément péjoratif.

			Toutefois, si vous trouvez que le lieu est punais, cela n’est pas forcément bon signe.

			Apparu au xiie siècle, ce nom et adjectif est issu du latin populaire putinasius, « qui sent mauvais », lui-même composé, sur le modèle de nasiputens, « qui sent mauvais », à partir de putere, « être pourri, gâté ; puer », et nasus, « nez ».

			Le mot punais désigne donc ce qui sent mauvais et, en particulier, qui exhale par le nez une odeur fétide.

			Un vagabond peut ainsi être punais et une viande peut être punaise. Dans les deux cas, le terme exprime cette idée de puanteur extrême.

			Anecdote sympa :

			Le mot punais a donné son nom à la punaise, ce petit insecte hétéroptère qui relâche une odeur nauséabonde quand on l’écrabouille !

			[image: Illustration]

			Binette

			On pense souvent tout naturellement qu’une binette est l’outil pour biner son jardin. Il semblerait donc logique que lorsque l’on se casse la binette, on casse donc un outil. CQFD.

			Eh oui, hein, CQFD. Pourtant, c’est faux !

			L’expression un peu désuète « se casser la binette » n’a en réalité rien à voir avec le jardinage. Tout ça, c’est une histoire de faux cheveux. De perruque précisément.

			Cette expression est née au xviie siècle et fait en effet référence aux perruques excentriques et imposantes que portaient les nobles pour cacher une perte de cheveux ou pour se débarrasser des poux en rasant les vrais cheveux. Beurk.

			Ces perruques portaient le doux nom de binette en référence à Benoît Binet, célèbre coiffeur du roi Louis XIV.

			Les nobles, ces fashionistas du passé, aimaient parler ensemble de leur toilette, alors signe extérieur de richesse.

			Et, souvent, ils se réunissaient en bande de nobles sur le pavé de la cité versaillaise pour discutailler. Ils apercevaient parfois une lady sortant de chez le perruquier, et ne manquaient donc pas de l’alpaguer :

			« Hey ma bonne dame, t’es charmante, tu sais que t’as une bien jolie binette ? »

			Ou encore :

			« Hey Mademoiselle, tu t’es pas fait mal quand tu t’es cassé la binette en tombant du ciel ? »

			Et c’est ainsi que ce terme a été associé petit à petit au mot « figure ». Bon… OK ! Peut-être pas exactement de cette manière, mais vous voyez ce que je veux dire. C’est l’essentiel.

			Quand on se casse la binette, on se casse donc la « figure, la bobine, la tronche ». On tombe, quoi.

			Et l’expression a perduré.

			PS : Pour aller plus loin, n’hésitez pas à lire Les excentricités du langage de Lorédan Larchey.

			Bornoyer

			Ah ! Quel bonheur de goûter aux joies de la COVID-19 deux fois dans l’année et à ses complications, dans l’œil notamment.

			De là à dire que j’ai le mauvais œil, il n’y a qu’un pas, que je vais aisément franchir…

			Malgré tout, je reste en forme et prête à m’éclater avec la langue française et ses subtilités. Oui, parce que je ne sais pas ce que vous en pensez, mais moi, la langue française, je la kiffe.

			Je la kiffe tellement que je pourrais l’épouser et faire avec elle plein de bébés non covidés.

			Parfaitement.

			En attendant, c’est en un clin d’œil que je vous propose de découvrir le verbe bornoyer.

			Apparu au xvie siècle, ce verbe désigne le fait de regarder d’un œil en fermant l’autre pour vérifier un alignement ou si une surface est plane.

			Mise en situation :

			« Les papas aiment toujours bornoyer pendant des heures après avoir fixé une étagère. »

			[image: Illustration]

			Aiguail

			Un peu de poésie, que diable !

			Ça ne fait pas de mal.

			Bon. Comme ça, de prime abord, le mot aiguail ne fait pas vraiment partie des mots qui font rêver.

			Mais que n’ai-je pas arrêté de vous répéter tout au long de cet ouvrage ? Il ne faut jamais se fier aux apparences !

			Apparu au xve siècle, sous la forme esgail, égail, puis aiguail à partir du xviie siècle, Il dérive de l’ancien français egue, aigue, « eau », du latin aqua, ou déverbal d’aigailler, « faire de la rosée ».

			L’aiguail désigne la rosée qui demeure au matin sur les herbes et les feuilles et qui disparaît avec les rayons du soleil.

			C’est beau. Tout simplement.

			Ardillon

			Dans la catégorie des mots du quotidien que nous ignorons et qui sont pourtant très utiles, je demande l’ardillon !

			Apparu au xiiie siècle sous la forme hardillon qui signifie « petit lien, cordelette » et hardilon « pointe servant à arrêter une boucle », le mot ardillon désigne la petite pointe mobile à l’intérieur d’une boucle, servant à arrêter au cran voulu une ceinture.

			En gros, c’est le petit truc pointu que l’on met dans le petit trou et que l’on passe dans le machin pour fermer notre ceinture. (Suis-je assez claire ?)

			Mise en situation :

			« Mais, vous m’avez dit de dire Ardi… llon ! » (Ceci est une référence au célèbre sketch des Inconnus).

			Aiguayer

			Dans la catégorie des mots très utile au quotidien, je demande le verbe aiguayer !

			Apparu au xviie siècle, sous la forme esgaier puis au xviiie siècle sous la forme aiguyer, il dérive du provençal aiga, et du latin aqua « eau ».

			Ce verbe, qui a de la bouteille, désigne le fait de tremper quelque chose dans l’eau.

			Par exemple, on peut aiguayer un cheval pour le laver et le rafraîchir et l’on peut aussi aiguayer tranquillou du linge.

			Attention toutefois, le verbe aiguayer peut se prononcer de deux manières : « è-gha-ié » ou « è-ghé-ié ». L’Académie française indique que « ayer » se prononce « a-ïé » en précisant toutefois que la conjugaison du verbe est identique à celle des verbes « payer » et « balayer ». De quoi perdre un peu la boule.

			Mise en situation :

			« Il a égayé ma journée en aiguayant mes chaussettes. »

			[image: Illustration]

			Aduste

			Autrefois, on pensait que le corps humain était composé d’humeurs.

			Bien sûr, je ne parle pas de l’humeur au sens de la disposition affective d’une personne en fonction des circonstances, mais plutôt du terme vieilli qui désigne tout liquide organique, tel que le sang, la lymphe, et la bile dont est composé le corps humain.

			Difficile alors de voir le rapport entre les deux.

			Pourtant, on donnait un rôle essentiel aux humeurs de l’organisme qui, si elles n’étaient pas subtilement équilibrées, pouvaient affecter le tempérament et les maladies.

			Ainsi, la sécheresse du corps, la chaleur, la soif, la couleur noire du sang tiré des veines, le peu de sérosité qui s’en séparait étaient les indices d’un état préoccupant du sang. Celui-ci, altéré, devenait aduste, c’est-à-dire brûlé.

			Autant vous dire que lorsqu’on vous diagnostiquait un sang aduste, un sang brûlé donc, vous filiez un mauvais coton. C’est d’ailleurs de là que provient l’expression « être en feu » (non, c’est absolument faux).

			Fort heureusement, la médecine a fait d’énorme progrès et depuis, ce mot ne s’emploie que pour désigner ce qui est brûlé ou desséché, ou encore par extension, ce qui est hâlé par le soleil et le vent.

			Mise en situation :

			« Auguste a le visage totalement aduste car il a oublié de mettre de la crème solaire. »

			[image: Illustration]

			Bouquetier

			Rien à voir avec le bouquetin ou tout autre animal avec des cornes.

			Ça a plutôt un rapport avec la bouquetière, ancien nom du fleuriste, qui compose et vend des bouquets dans les lieux publics.

			Apparu au xvie siècle, le bouquetier est un nom masculin qui nous vient de bouquet, du haut-normand ou picard boquet qui signifie « petit bois » et du francisque bosk, « buisson ». Le bouquetier est tout simplement un vase propre à mettre des fleurs.

			La boucle est donc bouquetier, mes chers lecteurs et mes chères lectrices.

			Contadin, contadine

			Ne cherchez pas ce mot dans le dictionnaire, car il a disparu.

			Comme tant d’autres mots, il a fini au placard.

			Pourquoi ? Je ne saurais dire.

			Le mot contadin nous vient de l’italien contadino, « paysan », de contade, « campagne voisine d’une ville ou comté ». Il est entré dans la langue française à partir du xvie siècle, comme plusieurs autres mots italiens à l’époque.

			Un contadin est un paysan, qui vient de la campagne. Son antonyme est évidemment le « citadin » !

			Coruscant, coruscante

			Les fans de Star Wars vont sans doute penser immédiatement à la planète Coruscant, aussi connue sous le nom de Centre Impérial sous le règne de l’Empire Galactique. Dans l’univers des films, la planète Coruscant est la plus importante de la galaxie.

			Eh oui. Rien que ça.

			Mais, nous n’allons pas parler de Maître Yoda et des Jedi (dommage, hein).

			Apparu au xive siècle, cet adjectif rare et so désuet est emprunté du latin classique coruscans, et du participe présent coruscare qui signifie « étinceler ». Il désigne quelque chose qui brille d’un vif éclat.

			Mise en situation :

			« Sur la planète Coruscant, Dark Vador est ébloui par ma chronique coruscante. »

			Pétrichor

			Hum… l’odeur de la pluie.

			Qui n’a jamais humé cette odeur que l’on associe aisément aux orages pendant l’été ?

			Eh bien, saviez-vous que ce phénomène a un nom : c’est le pétrichor !

			Il s’agit là d’un néologisme apparu pour la première fois en 1964, sous la plume de la chimiste Isabel Joy Bear et du minéralogiste Roderick G. Thomas, deux scientifiques qui tentaient d’expliquer pourquoi la pluie a parfois une odeur (car l’eau n’en a pas véritablement).

			Issu du grec petros, « pierre » et de ikhôr, « sang, sérum, fluide » (dans la mythologie grecque, l’ichor est le sang des dieux qui est bien différent de celui des mortels).

			Le mot pétrichor signifie donc littéralement « sang de pierre ».

			Le pétrichor résulte d’un procédé chimique spécifique : la pluie froide qui tombe sur une terre sèche et chaude va provoquer un choc thermique. C’est cela qui va permettre aux racines et rhizomes des végétaux de libérer une sorte de liquide huileux. Les pierres, la terre et les éléments environnants vont ensuite absorber ce liquide et libérer un fabuleux parfum dans l’air.

			Un bon snif de pétrichor et hop ! Voilà donc de quoi enfin apprécier les orages en été !

			[image: Illustration]

			Illuner

			De tout temps, la Lune a exercé une certaine fascination sur les êtres humains.

			Et cette fascination se retrouve jusqu’au vocabulaire utilisé, qui fait souvent référence à la belle demoiselle.

			Notons, par exemple, que le mot « mois » est issu du latin mensis qui désigne le mois lunaire, et que le premier jour de la semaine, le « lundi », nous vient du latin lunae dies qui signifie « le jour de la Lune » !

			Si ce n’est pas de l’obsession, je ne m’y connais pas.

			J’espère donc que vous n’êtes pas trop mal lunés les ami(e)s, ou lunatiques, car je sens que cette chronique va comporter de nombreuses références, plutôt lunaires.

			Je ne vous promets donc pas la lune dans cette chronique, car vous pourriez être déçu(e)s.

			Toutefois, pour vous, j’irai jusqu’à décrocher la lune, en espérant ainsi illuner votre soirée.

			Apprenez ainsi que le verbe illuner est un néologisme forgé en 1871 par le poète Arthur Rimbaud qui signifie « être éclairé par la Lune » (et je ne parle pas de celle du plombier).

			Voici un extrait du poème Les Poètes de sept ans, poème qui est donc à l’origine du mot :

			« Quand, lavé des odeurs du jour, le jardinet

			Derrière la maison, en hiver, s’illunait,

			Gisant au pied d’un mur, enterré dans la marne

			Et pour des visions écrasant son œil darne,

			Il écoutait grouiller les galeux espaliers »

			Remugle

			Si vous êtes fan de fantasy, vous devez sans doute déjà connaître ce mot !

			Il est en effet souvent employé pour parler de dragons ou de monstres malodorants.

			Cette merveille de désuétude nous vient du norvégien mygla qui signifie « moisissure ». Il désigne une odeur désagréable de moisi ou de renfermé.

			Mise en situation : « Ça sent grave le remugle dans la chambre de Régis. »

			Pourquoi l’employer ? Parce que dire « ça pue » manque tout de même un peu d’élégance.

			Ripoliner

			Même le président de la République, Emmanuel Macron, l’utilise !

			Une preuve de plus (s’il en fallait) qu’utiliser des mots surannés, ben c’est vraiment cool en fait.

			L’étymologie de ce mot est originale. Elle nous vient du nom commercial d’une peinture laquée très brillante appelée Ripolin. La marque tient elle-même son nom du chimiste néerlandais Carl Julius Ferdinand Riep qui inventa en 1887 une peinture à l’huile vernissée qui sèche rapidement et qu’il nommera alors « riepolin ». Ce n’est qu’en 1897, lors d’un partenariat avec une maison française, que le nom changera pour devenir Ripolin.

			C’est donc par extension que naîtra le verbe ripoliner, qui désigne le fait de donner à quelque chose l’apparence, souvent trompeuse, du neuf.

			Mise en situation : « J’aime me ripoliner le visage grâce au maquillage. »

			Oripeaux

			Initialement, l’oripeau désignait une lame très fine de laiton ou de cuivre qui était polie de manière à prendre l’aspect (de loin) brillant de l’or.

			Puis, c’est au Moyen Âge que les broderies confectionnées avec des fils en faux or ou en faux argent devinrent des oripeaux.

			Au sens figuré, l’oripeau passe très vite de l’autre côté de la barrière pour devenir péjoratif. Il désigne alors une catégorie d’ornements factices portés uniquement afin de duper et donner une fausse impression de richesse.

			Depuis le xviiie siècle, ce nom masculin qui est le plus souvent employé au pluriel, s’utilise pour désigner des vêtements d’apparat usés et défraîchis. Toutefois, ces fameux oripeaux gardent de leur superbe et donnent même un style particulier à celui ou celle qui les porte. Un style, qui bascule parfois dans le ridicule.

			Quoi qu’il en soit, les oripeaux ont franchi la barrière du temps et constituent, encore maintenant, une belle leçon de mode digne du plus beau compte Vinted.

			[image: Illustration]

			Coprolithe

			Je vais parler d’un sujet grave, un sujet qui nous touche toutes et tous : le caca.

			Oui, j’ai mis les deux pieds dans le pot, mais après tout, pourquoi en faire un tabou ?

			On peut aussi parler de « fèces », de « selles », d’« excréments », de « pelotes » ou de « popo ».

			Mais il y a encore mieux !

			J’ai découvert récemment en apprenant la propreté à mon petit bébé d’amour, qu’il existait des coprolithes et que ceux-ci aidaient fortement la science.

			Armée de mon plus beau dictionnaire, je me suis donc ruée sur la définition de ce mot ô combien étrange.

			Ainsi, apprenez que le coprolithe ou coprolite, est un excrément fossilisé qui fait le bonheur des scientifiques ! Les coprolithes sont donc de très vieux cacas transformés en pierre.

			Par extension et en médecine, il désigne un calcul qui se trouve dans les selles (un fossile donc).

			Si les crottes de dinosaures sont donc des coprolithes, apprenez que :

			• Le wombat, ce petit animal australien fait des crottes carrées en raison d’une spécificité de son intestin.

			• Les pétoulettes sont des crottes de chèvres ou de moutons.

			• Les laissées sont des crottes de sangliers.

			• Le raton laveur fait des crottes tachetées, car il mange des graines.

			• Les oiseaux font des fientes et font pipi en même temps.

			• L’oie fait des cacas verts, car elle mange de l’herbe.

			• Les baleines bleues font des cacas roses.

			• Les lapins mangent leurs crottes.

			• Les hippopotames projettent leurs crottes en faisant tournoyer leur queue.

			Gabegie

			Les temps sont durs.

			Encore pire lorsque l’argent est dilapidé par les fenêtres !

			Et ce comportement déplorable à un nom : la gabegie.

			Apparu au xviiie siècle, ce nom féminin est issu de l’ancien français gaber, railler, d’après « tabagie ». La gabegie désigne une gestion financière défectueuse ou malhonnête, du gaspillage.

			La gabegie renvoie donc à des difficultés financières qui résultent d’une très mauvaise gestion, que ce soit au sein d’une maison, d’une entreprise, d’une administration ou d’un État.

			En général, la gabegie est le résultat d’un je-m’en-foutisme le plus total qui entraîne alors des dépenses inconsidérées et exagérées. L’argent est alors gaspillé dans n’importe quoi, et surtout dans l’inutile, ce qui mène à la banqueroute.

			Par extension, la gabegie désigne aussi une situation chaotique.

			Pour l’anecdote, le mot gabegie, dans son acception initiale, désignait la fraude, la manigance pour duper sans vergogne de pauvres bougres.

			On remarquera donc que le sens a bien changé avec le temps !

			[image: Illustration]
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Illuner, météorisme,
murmuration, gentilé...

La langue francaise est surprenante et regorge de mots
charmants malheureusement délaissés au fil du temps.

Ce livre en dépoussiére 200 - rares ou oubliés - qui
méritent d'étre (ré)intégrés dans notre vocabulaire.
Avec humour, Marion Navenant nous invite a enrichir
notre langage du quotidien de maniére totalement
décomplexée grace a des mots savoureux dont l'utilité
s'impose de facon évidente.

Pour s'amuser en découvrant
les richesses oubliées du francais.

Pour briller en société, devant son chef,

sa belle-mére... ou méme son chat!

Marion Navenant est diplomée en sciences politiques. Elle travaille dans les
ressources humaines dans de grandes entreprises avant d'entamer un virage a
180 degrés pour réaliser l'un de ses plus grands réves : écrire pour les autres. Elle
devient correctrice et rédactrice et part a la conquéte de LinkedIn, ou elle publie
des chroniques suivies par une communauté de plus en plus nombreuse.

www.deboecksuperieur.com

Design cerise.be
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Marion Navenant

RARES & SAVOUREUX

AU BUREAU, AVEC SES AMIS, SUR LES RESEAUX SOCIAUX
OU DEVANT SON CHAT...
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